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Réflexions generales touchant U Reli - 
nin n Mahomet Ane . . . ■ 



. * r r m. « J . W\ ■ 

Avant que d’entrer dans le detail de la 
Religion des Turcs , il elt bon d’en dire 
quelque chofe en general, & qui lerve com- 
me d* Introduction au relie. Le Jugement 
que la plûpart du Monde fait de cette Re- 
ligion m’y engage même en quelque' ma- 
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_ Voyage 

niere; car enfin je voi qu’elle eftpar tout 
traitée de folie & d’extravagance, &que 
; dans les Converfations elle fait moins un 
fujet d’examen ou de controverfe , que de 
moquerie & d’infulte. Il femble à enten- 
dre parler les gens que Mahomet foit fur le 
Theatre des Herefies , comme le Jean Fa» 
rine , ou le Harlequin des Hercfiarques, 
& que fes Seétateurs foicntdu moins autant 
de foux logeables aux petites Maifôns : 
mais d’ordinaire on ne s’en tient pas là & 
on les dégradé fans façon de la qualité 
d’hommes pour les mettre au rang des Bê- 
tes les plus Brutes & les plus immondes, 
«ommepar exemple le Pourceau, ou l’â- 
' ne. Pour moi je vous avoüe que je ne les 
trouve pas tout- à-fait fi Bêtes qu’qri dit , 
ni leur Religion fi folle qu’elle ne mérité 
bien d’être refutée. Je demeure d’accord 
quefil’on veut examiner la DoCtrine Ma- 
hometane avec les yeux de la Foi, &avec 
les lumières divines du Chriftianifme & de 
la Grâce , on n’y trouvera que matière de 
s’écrier 6 l’Aveuglement, ôla Folie ! Mais 
cette Foi , cette Grâce , & ces Divines 
lumières ne font pas données à tous. Les 



Turcs en font privez, & il ne leur refte pour 

j 



juger des chofes que les fimples lumières 
de la raifon , & de la fagefle humaine. 
Or nous fçavons tous que cette Raifon t 
& cette fageffe , font folie devant Dieu; 
Jevoudrois donc que mes LeCteurs confen- 
tiflènt à regarder la Religion des Turcs 
comme une pure invention humaine, & 
comme une production politique , dans 

l’exa- 
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Pexamen de laquelle il ne faut point aporrer 
d’autres lumières que celles de la Kaifon 
humaine. Je voudrois que l’on fe repre- 
fenrât les Peuples de l’Arabie & du tems 
de Mahomet comme des hommes credu- 
| les, fimples, plongez dans l’ignorance la 
pluscrafi'e, partagez en diverfes Religions 
lânslesconnoître, amateurs de toutes for- 
tesjde nouveautez, & n’ayant que deside'es 
. gro/fieres & materielles, & qu’àprès cela 
<?nfe figuràtMahometau milieu d’eux com- 
me un homme qui avoit beaucoup d’am- 
f bidon & point du tout de confcience, & 
dont le but étoit de fe fervir de toutes les 
malheureufes difpolîtions où il les voyoit, 

| pour s’élever & refaire Grand dans le Mon- 
► de en fe propofant à eux pour Prophète. 

Telle -étoit la difpofition generale des 
chôfes en toutes leurs circonftances : on 
p n’en fçauroic difeonvenir. Or je demande 
maintenant , & je fais juge toute perfon- 
ne non préocupée , quelle Doftrine étoit 
plus propre à s’eduire ces Peuples groffiers , 
fenfuels & crédules ou d’une ; Do&rine 
méditée, profonde, fubtile, mifterieufe, 
Theologique, & Metaphifîque, ou d’une 
Doétrine firçplc , populaire, dans laquel- 
le toutes chofes fe prefetitent à l’Efpric 
fous les Idées les plus palpables & tombent 
d’abord fous les fens , ou tout eft fî peu 
mifterieux & fi peu meraphifique, que les 
Enfans mêmes le peuvent comprendre , 
& enfin où l’on ne trouve aucune maxime 
qui furpafle la portée de l’Efprit humain. 
Mahomet avoir bien confideré toutes ces 

A z chofes * 



chofes avant que de mettre au jour le SiftS- 
me de fa Religion, & il en avoir diverfes 
fois conféré avec' le Moine Sergius dont 
refprît n’étoic pas moins inventif que ce- 
lui de Mahomet. Trois grandes Maximes 
furent le refulrat de fcs longues & ferieu- 
fes reflexions , & de fes conférences. La 
première de fe concilier autant qu’il pour- 
roit les Religions qui regnoicnc de fou 
tems. La fécondé de s’inlînücr dans les 
coeurs des hommes par la porte des Sens. 
Et la troifîêmede s’y maintenir à la faveur 
de la Raifon humaine. Ce fut par un effet 
de’ la première maxime qu’au lieu d’em- 
brafTer aucune des Religions reçues com- 
me il auroit pû faire ce femblcavccfuccès; 
en fe déclarant nouveau au Prophète ve- 
nu pour la rétablir , il ert compila plutôt 
une nouvelle qui tenoit de toutes enfemblc , 
afin de pouvoir plus aifémeot feduire ceux 
qui en faifoierrt profeffion. La fécondé lui 
enfeigna à permettre la pluralité des fem- 
mesen cette vie , Sfàpromettre dans l’au- 
tre des plaifirs fenfuels. Erlatroifiême à ne 
rien propoferqui pût paroîtreimpoflible& 
à retrancher pour cet effet tous les Mifte- 
res in é fables du Chriflianifme, afin quête 
Religion pût devenir à certains égards la 
Religion raifonnable. Voila en peu de mbr? 
quels furent les fondemens fur lefquels il 
conftruifit le Bâtiment defon Herefie, & 
les mêmes fur. lefquels elle fubfifte depuis 
plus de millie ans. Que dis* je elle fubfifte ? 
elle triomphe même, & elleajetréde fi pro- 
fondes racines en Afie & en Affrique , que 
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£ quelque -Prince Chrétien avoir jamais 
aflez de forces pour entreprendre de l’ex- 
tirper., on n’y trouverait guéres moins 
de Martirs qu’il y a de Mahometans. C’eft 
dequoi je puis donner pour preuve le peu 
de Tu rcs que embraflent leChriftiamfme, 
tandis que l’on, voie des milliers de lâches 
Ûcferteurs de JêfusChrift, fe ranger cha- 
que année fous la Bannière de Mahomet* 
Comment cela pourroit il arriver fi la Doc- 
trine Mahometane croit comme on le pré- 
tend ridicule , abfurde , folle & pleine 
d’extravagances ?. Quel’on me ,dife tout ce 
qu’on youdra , mais je ne fçaurois m’em- 
pêcher de seconnoître que les Adorables 
Miftcres de la Religion Chrétienne font 
cent fois plus incomprehénfibles , que les 
Impoftures du Mahomerifme , & que par 
conféquént la Raifon humaine ^ trouve 
beaucoup moins dequoi fe fatishire, que 
dans ces mêmes Impoftures toutes groilie- 
res qu’elles font. Cetre propofition cfthar- 
die , je l’avoue, mais elle n’en eft pas moins 
Véritable, & j’aime encore mieux la prour 
Vgr que l’effacer. La chofe ne me fera pas 
difficile & jen’aibefoin pour cela que d’in- 
troduire ici un Dodteur Chrétien , qui vou- 
drait Convertir un Turc, & qui dans cet- 
te, vue, aprêss’être récrié à l’ordinaire fur 
l v egar£ment de cet homme , & fur les fo- 
lies, &Jesfotifes dont l’Alporan eft rem- 
pli , lui diroir. Je conviens avec vous ejuc 
DieujJlEfprit , qu'il ejl unique & indivifible 
iï qu'il ne peut avoir de Compagnon -, mais il 
rejle encore bien des Vente ^ à vous aprtndna, 
. * ' Aâ ln 
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là de (fur. Ce Dieu à un Fils, quoi qu'en dife 
Mahomet, if ce n'ejl far un F tir par *edop* 
tion ou, far Grâce , ou prir figuré ment , if mé- 
taphoriquement , c'efl un Filr par nature 0 
par génération. N' aile % pourtant par vous ima - 
giner que ce Filr étant engendré par fon Pere 
Joie plus jeune que lui , car tl e (lau Ji ancien 
que J'on Pere , je veux dire qu’il efl Eternel, 
fans commencement if fans fin: De plus ni 
croye% par que pour être engendré , il Joit d'un * 
autre JubJlance que celle de fon Pere , ou mê- 
me d’ une fub (lance qui Joit fvnplement égale à 
lafienne, car vous feriez* encore dans une* er- 
reur damnable. La JubJlance du Pere , 0 la 
fub [lance du Fils , ne font qu'une feule if mê- 
me fubflancc. Ce n'efl pas tout , mon fils, il y a 
encore le Saint Efprit , qui procède du Pere 0 
du Fi U. Cet Efprit efl Eternel aufji , Quoiqu'il 
procédé tfer deux premières Per former , 0 il efl 
auffi d'une feule if même fubflance avec elles 
Monobjlant fa ProceJJion. Aihfi il faut que vous 
fachie % que le Pere efl Dieu , le Filr pareille- 
ment Dieu, if le Saine Efprit aujfi Dieu, fai* 
fant trois perfonnees jrér diflintter if très 
differentes , de forte que le Pere n'efl ni le 
Filr ni le Saint Efprit , que le F ils n'efl ni le 
St. Efprit ni le Pere, if que le St. Efprit n'efl 
ni le Pere ni le Fils. Leurs attributs font mê- 
mes dijferens à certains égards j car on donne 
au Pere celui d'engendrer éternellement fans 
être engendré , au fils celui d'être engendré 
fans engendrer , if au Saint Efprit 'celui de 
Procéder fans engendrer , ni que de lui il 
procédé aucune autre* Perforine, a vec . tout ce- 
la, if nonob fiant cet f aimes if incontejlables 

vérité % 
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f&âritâtiil faut que vous croyez, toujours 
que ce ri ef quart feul Cr même Efprit , 
une feule-cr même volonté , une f ’ttle <7* 
même fub fiance , O-' enfin un feul O* 

même Dieu , fans aucune divifion , ni 
alteration h fort unité ^ car il ri y a pas 
trois Dieux , cr vous voyez, bien que 
tes* trois Ferfonnes toutes differentes 
qri elles font , ne font pourtant qri un 
Dieu. 

. Voilage onti'mieroit le Do£leur,«»^«r- 
tie des Sa tnt s Cr Divins Mifieres que. 
vous ignoriez . , mais ceux que fai enco - 
re à vovs expliquer ne font pas moins 
admirables . Cette fécondé Perfonne de 
la Trinité de laquelle je vous ai parle ' , 
ce Fils de Dieu , qui efl de la même fub- 
fiance avec fon Pere , efl encore fon Ver- 
ke, C 7 fa parole Divine par la vertu de. 
laquelle il d créé le Monde en difant que 
ta Terre foie & elle fur. Et ce Verbe a. 
pris Chair humaine dans le Ventre de 
Marie pour le falut des hommes. Ce fi 
ce memeJefus-Chrifi que vous tenez, pour 
ithfimple Prophète ^ ce qui cfi une gran- 
de impiété 9 car ri efl Dieu lui même , 
dont la Mature Divine a été unie fi étroi- 
tement à la Nature humaine , que les deqx 
ri ont plus fait quune même Perfonne , 
fans neanmoins quelles fuffent confon - 

A4 dites 
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dues , mais feulement unies d'une union 
que nous appelions E/ipoJlatique , cef - 
à -dire la plus intime de toutes les unions 
qui ne degnerent point en confufion • 
Ainji Jtfus-Chrift étott un Dieu hom- 
me > CT" un homme Dieu. V rai Dieu » 
Eternel , /o«r P ui JJ ans , con/uhjfantiel avec 
le Pere 9 C7" i/rw* homme , foible , «for- 
*r/ CT" /«/« mêmes accidens que nous * 
reffe gardez. vous bien de p enfer qu'il 
ait été conçu par connotjfance charnelle y 
fa conception CT- formation dans le ven* 
tre de Marie fut une merveilleufe ope- 
ration du St, Efprit qui énombra Ma- 
rie quidefccnctit en Elle 5 de forte qu’é- 
tant vierge avant ce Divin Mijlere , elle 
demeura auffi vierge Cr pure dans le 
moment de fa conception , avant P En-, 
fantement , pendant l'Enfantement % 
CT" après P Enfantement, Ne dites donc 
plus quejefus e(l un Prophète , car c'eH le 
EU s de Dieu lui même, C’ejl encore le 
Sauveur , CT" le Rédempteur du Monde, 
Entendez, vous bien ce mot de Rédemp- 
teur , il fgntfie celui qui rachepte , CT - 
nous le donnons à ce Divin Je fus parce 
que cef lui qui nous a rachetez, de nos 
pechez., Pour comprendre cela mon. 
Eils , il faut fçavoir que depuis le péché 
d' Adam nous fommes devenus impurs. 9 

jfoisiU ' 
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fouillez, tf criminels devant Dieu, di- 
gnes de fa malediflton éternelle , pre- 
mièrement par le péché de : notre Pcre 
commun Adam , lequel il nous ktranf- 
mis avec fon fang , ü“ fecondement par 
ceux que nous commetons journellement 
par un effet de la corruption de fon fang . 
Pour nous fauver de cette Aialediünon 
éternelle que nous avions encourue Cfj 
méritée , Dieu tout.mifericprdieux a en- 
voyé fon FUs au monde , tr lui a, fait 
_ prendre Chair humaine afin qu’il put 
.mourir pour nous , Cf que parce moyen 
nous fuffions quites de la peine qui nous 
é toit dite. Nem aleguez point , mon Fils , 
que Dieu étant fi bon , auroit bien pii 
épargner la mort h fon Fils , en nous 
pardonnant fiwplement ; car fiDieuefi 
bondit efi [ufie auffi j il faloit que fajuf- 
tice fut fatis faite , Cf il n'y avoit que 
la mort de fon Fils qui fut d'un prix Cf* 
d’un mérité fuffifant pour faire cette fa- 
tisfaftion. Il efi donc venu Fils , Cf il 
a paru fur la Terre comme un homme de 
bajfe condition , pauvre, cr'meprifa- 
• ble du côté des avantages du Monde. Il 
avectiam fi trente trots' ans au bout défi- 
quels il efi mort d'une maniéré ignomi- 
nieufc'Cf pleine d'oprobre, On la vu 
y. . - A % : 3»‘h 
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quelques heures auparavant humblement, 
pro [terne' devant f on Pere , CT le priant 
qu'il lui plût de le etifpenfer de cette mort 
afreufe qu'il prévoyait» Dans ces mo- 
ment terribles [on cœur CP" fon ame fu- 
rent tellement faijis d'horreur qu'il füa 
des Grumeaux de fang qui coulaient juf- 
quesen terre , Cr qu'il s'écria , Je fuis 
en jlngoiffe jufques à la mort. Cepen- 
dant il n'obtint pas ce que fes prières de- 
mandaient y CP" déformais livré comme 
Une malh eureufe vitHme à l'ire de Dieu 
fon Pere^il fevit dejlitüé de toute cor. fil- 
iation , indignement faifi par des Sol- 
dats , lié , garoté , batu , flagellé , 
moqué , Cr enfin crucifié à la vue de tout 
le Peuple entre deux Larons . S'il s'a- 
voue Roi 9 on lui donne par derifion une 
Couronne d' Epines poignantes , Cr un 
JRofeau pour fceptre , s'il demande à boi- 
re , on lui prefente du vinaigre mêlé 
avec du fiel au bout d'un bâton , s'il crie 
à fon Plere il le trouve fourd , er il ri en- 
tend d'ailleurs que des moqueries. Ce 
fut alors que fa douleur parvenue au der- 
nier point ou elle pouvott être , il s'écria , * 
Mon Dieu, Mon Dieu , pourquoi m as- 
tu abandonné y Cr rendit l'Efprit. Tel 
fut l'état ou ce 'Divin fefus fut rrùuit 
par nos ptehcz., non pas qu'il y fat for- 
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é parles hommes , ou par aucune Fuif- 
fance fuperieure a la [terme , mais parce 
qu'il le voulut XX qu'il fe dévoua lui mê- 
me k la mort pour nous. En effet malgré 
fort humiliation CX fon ignominie r il 
et oit pourtant Dieu confubfiantiel avec 
'Dieu le fer e y ex pour parler plus clai- 
rement un Jeul Dieu avec lui 9 non feu- 
lement quand il [doit les grumeaux de 
fang, tx quand il fouffrott fur la Croix , 
mais au ffl quand il fe plaignait fidouleu - 
reufement k fon^Eere de ce qutl l'avait 
abandonné , CX quand il rendoit l'efi 
prit. Il p a encore ceci k objerver dans 
le Miftere iné fable de cette mort , c'ejl 
. que ce ne fut pas Dieu qui mourut en 
je fus , car Dieueft immortel , ce ne fut 
pas non plus un ffmple homme , car l'ex- 
piation n eut pas été' fufffante . Ce fut un 
homme Dieu , CX un Dieu homme . Ce 
même homme Dieu fut mis au tombeau , 
XX y demeura tufqu'au troifcme jour y 
Auquel il fe reffucita lut même', CX mon- 
ta aux Cieux , oh il ejl k prefent . Il 
faut croire tout cela , mon Fils , CX de 
plus que ce fera le même fefus Homme 
Dieu y qui reffucitera un jour tous les 
hommes pour les recompcncer ou les pu- 
nir félon le bien ou le mal quils auront 
fait en ce Monde , ainji que vous l'avez. 

A A très 
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près bien remarqué. Je vous demande 
feulement encore une chofe, c'efi que vous 
vous dcfajfiez des Idées grofieres CT ri- 
dicules que vous avez, prifes touchant 
l'Etat des âmes après la Mort. Croyez, 
moi , qu'il n'y a en Paradis , ni Palais , 
ni Jardins , ni fleurs , ni Fruits y ni' 
Femmes , ni Filles , ni aucun objet fen* 
fuel cr materiel . Les Plaifrs dont les 
Bienheureux jouiront feront d'une Na- 
ture entièrement fpirituelle , <r quoi qu'il 
ne foit pas en mon pouvoir de vous en 
faire aucune defcription , vous ne devez 
pas laijfer d'etre perfuadé qutls feront 
infiniment plus grands que ceux que vous 
vous êtes figurez* 

Je me luis étendu un peu au long dans 
mon Hypotypofe, mais je ne fçai n j’au? 
rois bien fait de l’abreger. Il eft certain 
du moins que la Do&rine qu’elle conrient 
cft le vrai Chriftiànifme , & à proprement 
parler, ce que S. Paul apelle Sçavoir'Jefut 
Chrifi tf icelui crucifié. G’eft maintenant à 
vous Mon lîeur à juger fi étant expoféeaulfi 
nücment & auffi fimplement que je viens 
de faire, elle feroit propreà convertir un 
IWahometan, & fi au lieu de s’én lailfer 
perfuader, il ne diroit pas que les Chré- 
tiens ont grand tort de traiter la Doélrinfe 
Mahometane de folie & d’extravagance, 
eux qui en reçoivent une toute remplie de 
comrarktez, & d’ipnpofübilijcez. Mais je 
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ïne hâte trop de vous demander vôtre Ju- 
v - gement, & vous ferez mieux de le fufpen- 
dre jufques à çe que vous ayez vû l’expo- 
lîtion entière de la Religion Mahometane 
q&eje vous donnerai fuivantmV première 
Lettré , & ‘dans les autres fufvantes;le p/ùs 
exactement & avec le meilleur ordre qu’il 
me fera poflible, ( Je fuis Monfîeur; Vô- 
tre &c. 
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que toutes les autres Religions du Monder 
a deux parties générales, égale nient im- 
portantes i ça voir la Foi & la Tratùjue der 
Oeuvres. La Foi fe réduit à deux pointsca- 
pitaux , & la Prariqueen a deux autres. Les 
Points de la Foi font en premier lieu ‘la 
foumîflïonaux Dogmesou Maximes pieu- 
fes reçües dans l’Eglife, &en fécond lieu 
une pareille foumifiiûn à reçevoir pour vrai 
toute l’Hiftoire Sacrée telle qu’elle eft 
dans les Livres Saints. Les deux 
Points de la Pratique font l'un le devoir 
des hommes envers Dieu, l’autre celui au- 
quel ils font tenus envers leurs Prochains. 
A ces quatre Points capitaux ou Parties 
r effets 
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cffentrellcs à la Religion, l’ignorance des 
Peuples en affocic fouvent une cinquième 
donc rimpureté corrompt coûtes les autres. 
C’cft de la Superjhtion que je veux parler > 
& comme le Mahomerifme en eft parti- 
culièrement infeété, je ne erpi pas que je 
doive faire difficulté de la remarquer ici 
comme une cinquième Partie de la Reli- 
gion des Turcs. J’expliquerai tout cela, 
dans la fuitede mes lettres, &pour corn-, 
mencer dès à prefent, je vous entretien- 
drai en celle ci des Dügtnes ou Maximes de 
Foi reçiïct 'ür enfeignéct parmi les Turcs. Au 
telle je ne vous dirai rien qui ne foie cer- 
tain & tiré de l’Alcoran mêmeoudes Au- 
teurs Arabes qui ont écrit fur l’Alcoran, du 
moins quand il s’agira des Dogmes, 8c 
afin que vous puiffiez prendreumé entière 
confiance fur mon Raport ,' j’obferverat 
autant qu’il me fera pofliblc de raporterle 
Texte, & de ne rien changer au Stile ni 
à la Diâion. De forte qu’à proprement, 
parler , ce ne fera point moi qui vous don- 
nerai l’expofition de la Doétrine Maho- 
metane , ce fera Mahomet lui même ou 
bien le^Dotteursqui l’ont fuivi ou com- 
menté. 

, - ilk.'trS '• « , V "v * ' ' m v » 

De la Divinité. * • 

Les Turcs ont à l’égard de Dieu', des 
Idées peu differentes des nôtres, fi l’on en 
excepte la Trinité, ils difent comme nous 
que Dieu eft tout Puiftant, Eternel , In-, 
an/, InyiCble, Imtiwable > wcomprehetv- 

fiblc' 
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fible&c. Tout bon , tout Sage, toutjur- 
te, tout Mifericordieux &c. Ils convien- 
nent qu’il eft le (a) Créateur & le Principe 
de toutes chofcs, que c’eft par lui que tout 
ce .qui eft, eft , & que rien ne peut- être ni 
fubfmerque par fa volonté. De tout cela, ils 
concluent comme nous que Dieu eft un Etre 
fimple & Unique , indivilîblé par fa Na- 
ture & qui ne peut reçevoir aucun change- 
ment. Mais ils pouffent cette Unité, & 
cette (implicite, jufques à ne reconnoître 
en Dieu aucune diftinftïon de Perforfnes,’ 
& ils regardent le Dogme de la Trinité 
comme une Doétrine folle & impie qui* 
conduit à celle de la pluralité des Dieux. 
En vain on voudroit leur perfuader que 
l’Unité d’Efîcnce n’eft point incompatible 
avec la Trinité des Perfonnes, ils'en re-, 
jettent la propofition avec indignation , & 
la traitent même de ridicule & d’abfurdè.; 
Vous feavez ce que St. Paul a dit du Mif- 
terede la Croix. Qtfil étoit Folie aux Grec* 
& S ç an date aux JuiJr, il en eft de même 
de celui delà Trinité àTégard des Turcs. 
Selon eux, il lauc être non feulcmentim- ' 
pie , mais encore fou pour le croire,. & 
toutes les fois qu’ils touchent ce point, ils 
ne font pas plus refervez'à condamner les 
Chrétiens à l’extravagance, ^que les Chré- 
tiens le font à les y condamner eux mê- 
mes. 

Sifi 

(<*) C'eft luî qnî a créé tout ce qui eft fur la Ter- 
re Alcor. de Mahom. chap. de la Vache. C’eft lui 1 
E®* 4 «W le G»eL& la Terre. Alcw, cfcap. de» Gre*. 
ti&cat. 



Sit anima cum animis PhilofophoYum . 

No» cum Chriftiann gentium Stolidijfîmiï 

Qui Deum credunt Trtnum <ür Unum 

Qui Deum faciunt & comedunt. 

C’eft Averraet qui a dit cela,, & ils le 
difent tous les jours après lui, avec une 
fermeté de féntiment qui ne cede en rien- 
à celle de ce Sçavant Arabe. Vous con- 
clurez îans > doute de là que le Titre d'U- 
nitairer leur feroit mieux dû- qu’aux So* 
ciniens qui ont prétendu fe l’-aproptier-, & 
vous conclurez jufte. Atiflî ont ils choifi 
cètte Do&rine de (») P&nité de Dieu pour 
le Simbole de leur Foi, comme celle qui 
leur eft le plus expreflfément recommandée 
dans l’ÂIcoran, & qui doit faire là prin- 
cipale marque d’un bon : Mufulæan. Lé 
Grand Seigneur l’infere fouvent dans fes 
Titres, & dans ceux dont il honore lés 
Bacha ou les Cadis auxquels il écrit ou 
fait écrire, les apellant fouvent les Exem- 
plaires de ceux qui Profeflbu l\ unité de Dieu., 
Enfin c’èft chez eux un vrai Blafphêmeque 

de 

\ ^ ■' i ' .f j ^ 

(*) Dieu ne- pardonne pas à ceux qui difent qu’il 
à des Compagnons ; hors cela il pardonne toutes chofes 
àqui bon lui fcmble. Alcoran. chap. des Femmes. 

Ceux qui difent qu’il y a trois Dieux font des Im- 
pies. Il n'y a qu’un feul Dieu. S’ils ne defiftentde 
tenir tell difeours ils feront brûlez dans le fcud’En-- 
fer. Alcor Chap. de la Table. 

11 a. en fa Puiira.nceles Clefsdu Futur . perfonne ne 
le feait que lui Aie chap des Gcatificat. 

Il fçait le Frefent le Futur & le pafl'é. Il-eft très 
fage , de rien ne lui cû caché . Alcox. chap v des. 
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de dire que Jefus Chrift eft Dieu, & que le 
St. Efpric eft Dieu, & fi toutes les dif- 
rindlions que les Do&eurs Catholiques , 
Grecs ou Proteftans leur peuvent allé- 
guer, ne les fatisfonc point, celles des (4) . 

Ariens, 

(4) Il ferait dificile de bien définir le fentiment' 
dei Ariens car ils ont fou vent changé de ConfëfTion* 
de Foi l’on en compte parmi eux jufques âfeîze* 
differentes. D’ailleurs ils étoicnt fi captieux en leurs: 
exprefiîons . & leur Herefie étoile fi Uibtile que l’on, 
étoit fotivcnt bien empeché à la diftinguer de la vé- 
ritable Orrhodoxic. Le Concile de Nicée aflemblé 
contre Ariusl an 315. ayant reconnu ce mal, yapor- 
ta le remedeen introduifant le mot de ConfubftantieU 
qui devoir être la marque des Fidelles , & auquel, 
jamais les Ariens, ni les femi Ariens ne voulurent, 
fe foumettre Les uns & les autres éroienr d'accord à- 
croire <ju* Dieu n' avait pas toujours été 'Pore parccc/ue 
] an fils n’avoir pas toujours été ; &_ tjut toutes ebofes ayant 
. *{é formées du néant , if, y avait est un te ms ou le fils -né- 
tait pas. Mais ils differoient en ce que les Ariens di* 
foient que le Fils étoit elijfcmblable a fin Per* en toute» 
thofes , à caufe de quoi on les apellovc ^Inoméens qu? 
fignîfie Dtjfemblable , & que lçs Semi-Ariens au con- 
traire avouoient eju’il étoit femblable à fan Pire , & 
qu ils ne faifoient point dificultéde l’apeller Dieu de- 
Dtest, Lumière de Lumière. Je n’entre pas dansr les» 
ftntimens particuliers pareeque cela me, menéroiq 
trop loin , & que ce que j'en viens de djre fufic à 
mon avis pour montrer l’extrême différence qu'ij y 
a entre l’Herefie des Ariens & celle des Turcs En 
effet* les Ariens faifoient proprement deux ou trois 
Dieux, différons enSubUancc& en prérogative, quoi- 
que les mêmes en volonté., au liai que les Turcs 
n-’en reconnoiffentabfolument qu'un i quelques égards 
qu'on le- veille confidérer', rëjetcant même „ comme 
j'ai dit la diftiétion des Pèrfonnes. 

Je dirais que les Turcs s’accordent plus avec les 
Sociniens qu’avec les Ariens touchant Jeftîs Chrift * 
£ ce <I ue les Socinien's en remettant la confnb. 
ltantialicé , la préexiftence du Verbe , fon égalité 
***£ Bien , fon Incarnation , & la Rédemption . ne 

lai£ 
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Ariens, Semi Ariens, &,Sociniens, les 
facisfont aufli peu. Selon eux.Jefus Chrift 
eft bien (b) Verbe & foufle (c) de Dieu , mais 
au fond fi vous les preflez fur l’explica- 
tion ils vous diront qu’il n r eft pourtant 
«Ju’un homme fujet au péché comme un 
autre quoique particulièrement chéri de 
Dieu, & grand Prophète. Quant au Su 
E.fprit ils ne biaifent point & difent tout 
net , que ce n’eft autre chofe que la Grâce 
de Dieu, &fon operation en nou*, à moins 

S ue 

fent pas de lui donner avec l'Ecriture le non) de Dieu , 

& de Fils de Dieu , termes que les Turcs rejettent* 
avec horreur dans quelque, fens qu’on les prenne, te 
quelque explication qu’on leur veuille donner. Voi-* 
ci comment en parle Mahomet au chap de la Table. 
Certainement celui qui dit que le Meffte fils de Marie cjt * 
Dieu, eft un impie . Dis lui qui peut empêcher Dieu d'ex-* 
terminer le Jllejjie çr fa Mere , ér tout ce qui eft en lu 
terre quand bon lui. ftmblerai te plus bas , Certainement ' 
ceux qui difent que le Meffte fils de Marie eft Dieu font 
des Impies. Le Meffie a commandé aux ertfans d'Ifratb 
d'adorer Dieu fou Seigneur & le leur. L'entrée du P art* 
dû ed fte fendue a celui qui dira que Dieu à un compa- 
gnon égal a lui. ' 

(*K Voici l’explication de ces parolles; Ç’eftMa- 
koraet qui parle au chap. des Femmes. .0/ vous qui 
ffuvez. la Loi 'écrite , obriffez. aux commandement do } 
Dieu, £ r ne parlez. de fa Divine. Majefté qu’avec véri- 
té. Le Meffie, Jtfus fils de Marie eft Prophète £r %dipi- 
Pre de Dicte, fon Verbe £r fon Efprit .cju'il a envoyé à Ma**, 
rit. frayez, donc en Dieu £r en fes Prophètes . & ne dites 
fas qu'il y a trois Dieux. Met ex. fin àceDifcturs , vous 
ferez, bien , car Un' y a qu'un fui Dieu. Loué foit Dieu ^ 
il n'a point d’ Enfant. Voici encore ce qu’il dit au Chap. 

.de la Mouche â Miel. Les ftrvitturs , n'ont point départ 
aux facultet. de leurs Maîtres ne leur font pas affectez ..." 

neanmoins ils ajfocitnt à Dieu, un autre Dieu égal à lui , 

& blàfphémtnt contre fa grâce. 

(c) Le mot Arabe eft foüahh & fignifie également 
fcufle&Efprit. 



i 
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que fans diftinaion de perfonnes on,, ne I« 
veuille prendre pour Dieu lui même. Je- 
referve à vous dire dans une autre Lettres 
ce qu’ils croyent au refte touchant Jefus 
Chrift, pareeque cela eft purement Hif- 
torique , & que pour fuivre l’Ordre que je 
me fuis preferit je ne dois vous en parler 
ici que par^aport au Point de fa Divi^ 
nité. i. y 

Des Anges Cr des Hommes . 

Les Turcs croyent comme nous ? qu’iI y 
a deux fortes d’ Anges , les uns bons »..& 
les autres mauvais. Ils donnent aux bons 
le nom d' singes Blancs & ..aux mauvais , 
celui d'-dnçes Noirs. Ils reconnoiflent que 
tous ces Anges tant bons, que mauvais fçnt 
d’une Nature Spirituelle, & queparcon- 
féquent ils font Efprits, mais à condition 
que par le mot d’Efprits on entendra des 
Créatures qui peuvent etre aperçues par 
nos fens , [a) après quoi on peut fe les re- 

pre. 

fi) Voici une grande queftion, & qui a été long 
teins & fou vent debatîie parles Do&eurs Chrétiens» _ 
suffi bién que par les Philofophes Païens. Tous ont 
reconnu qu’il y avoit des Anges bons & mauvais, 
c’efl à dire bien faifans & mal faifans.mais tous ne font 
pas convenu de leur Nature, de leurs Efpeces , m 
delèurs Facultez. Platon les a definis des Subftances 
raifonnables & animales pins excellentes que les. 
hommes, mais- au défions de la Divinité , «e nature. 
Spirifitellfc , mais revêtus ti’un Corps fubtil, fucep- 
tibles de volupté & de douleur. & capables comme 
les hommes de vices & de vertus , St. Jean Da- 
mafeene livt. i. cbap, j. de la Foi dit que ce font 
«les fubûancc* purement; Spirituelles, participantes 
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fle raîfon , cîè volonté libre, immortelles non par 
nature mais par grâce, en quoi il a été fuivi de Sr. 
Thomasflt de tous les Théologiens modernes quire- 
jettent la corporalité des Anges, & qui expliquent 
toutes les âparicions vîfibles & palpables en iupofant 
un corps emprunté, & fantaftique, coiupofé d’aic 
épaiffi ou^ formé des quatre’ Elcmens. C’eit aujour- 
d’hui çpmine j’airfit l’opinion généralement reciie. 
maison peut y ajouter que ce-n’eft que depuisSt. 
Tnonîis, étant certain que ls plus paît des Anciens 
Doéteurs de l’Eglife & des Ecrivains facrez qui fai- 
foient gloire d’être Platoniciens , l'étoien’t meme à 
cet égard. Qn peut compter entre ceux là , Philon 
Jnifau ltvrede l'ouvrage du monde, Jtiftin Martir ,* 
Theodoret , -Origene, Laétance , Saint Hilaire , S. 
Ambroife, S Bafile, St. Auguôrn, & St. Bernard. 
Je né fais point dificulté de mettre ici Philon ait 
nombre des Écrivains’ facrez parcë qu’Eufebe &Sc. 
Jèrojrie l’ont fait avant moi. D'ailleurs on fçaitqu’H 
avoir eu des conférences particulières avec St. Pierre 
dans lefquelles il avoir pris un efprit & des' fenti- 
mens peu éloignez du Çhriftianifme. Je ne croi pas 
me tromper non plifs quand je dis qu’il etoit Plato- 
nicien , & a verrons rrs 'écrits j’én aurai pourgarand 
le furnom .qu ’on lui a dopné ü^puî» «lu Platon de lu 
%ftdee, .ou du Platon circoncis. Pour St Auguftin il 
déclaré hauetment au leptiême livre de les ConfeF« 
lions qu’il s’étoit fort heureufement fervidela Phi. 
lofophie dé Platon pour la j decouverte des vérité* 
Ortodoxes, & toutes les fois qu’il touche en parti- 
culier le point de la Nature des Anges, il en parle 
comme de créatures Corporelles quoique d’une fub* 
ftàncë fi deliée qu’ellene peut être aperceiiepar nos 
yeux , & dit qu’elles font fucceptibles du mouve- 
ment & du repos comme tous les autres corps , 
qu'elles tiennent un milieu entre Dieu & les hom- 
mes, pour exccuterles volontezdti premier St pour 
ferviratix féconds , & enfin qu’elles font d’elles mê- 
mes capables de vice & de vertu , puis qu’une partie 
d’entrelles ont péché & ont été pour cet eifet pré- 
cipitées dans les Enfers &quele$ autres font encore 
dans la grâce de Dieu 

De cette Oueftion , j’êntends celle de la corporalité 
des Anges , il en naît inévitablement & naturellement 
tinç autre fçavoit files Àngesfont fufceptiblcs de mou. 

vement. 
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ment, & fi ils occupent quelque lieu. -St. Thomas 
dans la queition ij. du mal. artic. I ficenlaQueft. 
unique des Créatures fpitituelles. ayant loutenu que 
les Anges n’avoient aucun corps, &connoifiant bien 
les conlcquences qui refultoient de cette proportion 
décidé netemenc que les Anges ont feulement deux 
Facilitez, l'Entendement &la Volonté par lefquel* 
lés ils opèrent toiu ce qu'ils font G'eft de lui que 
font venues toutes ces dîltinâions Theqlogiques, .& 
inexpliquables, que les Anges ne peuvent être tu 
aucun lieu pris Mathematiqucmcnt‘& Phifiquement 
mais bien Mataphoriquement. Q^Kainfi l’on peut. dire 
que l'Ange eft en un lieu parlon efl'ence comme pat 
un Principe éloigné, par fa vertu pour agir en ce lieu 
là comme par un principe mitoyen, &par operation 
pafTance, &par l’Office qiii lui dt. commis de Dieu 
comme par un Principe prochain, m 

Durand, quoique bon Catholique, n’eft pas entière- 
ment du fentiment de St. Thomas , cat il dit au livré 
s, des ientences diftinet 7. Quefti. 5. que les Anges 
qutre la faculté S’entendre & de vouloir, ont encore 
«ellcdéfe mouvoir, & de mouvoirdes Corps, &jl 
fe fonde fur divers endroits de l'Ecriture ou il paroît 
que les Anges ont agi d une manier»* a«ii.«e laifiêau- 
cunlieudedonrer ,i<* lent mouvement. Eneffetony 
voit un Angequi vient du Ciel dans la fofie aux Lions 
pour tenir Compagnie â Daniel & qui leurfermela 
gueule afin qu'ils ne ledevorent point. Un autre nom-* 
mé Raphaël accompagne Tobie dans fon Voyage, 
Ijoit& mange avec lui, & ce qui eft plusremarqua- 
ble lie & enchaîne au bout delà haute Egipte, l’Incu- 
be qui écoit amoureux de Sara, & lequel lui avoit 
déjà tué fepe. mar s par jalon fie Un autre defeend du 
Ciel pat ordre de Dieu dans }a folle où écoit Abacuch, 
le prend par les cheveux & le tranfporte ainfi en Ba» 
bilone. Unaucrevinc pareillement fecourir St : Pier- 
re dans fa prifon , lui en ouvrir les Portes , & faire 
tomber fes fers. Il femblc même que les Anges ayenc 
ques fois befoin de fe tranfporter d un lieu dans un au* 
tre pour fe parler & pour fe faire entendre , puis qu’en 
Zacn t. Dieu envoyé .un Ànge pour parler â un autre 
qui entrerenoic Zacharie. Le fentiment de Durand 
femblc donc préférable à celui de St. Thomas. -Mais 
- fi on l’admet que deviendra enfuite, & comment ex- 
pliquera ton ù fpiiitualitc ümplc & l'immatérialité 

des 
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jprefenter aufli fubtils que l'on voudra, 8c 
ils le feront encore d’avantage. Ces Ef- 
prits ou Anges furent' créez de la flamme 
du feu la plus pure, ou de feu fans fumée; 
car Mahomet fe fertde l’une & l’autre ex- 
•prefîion, & Gelaldinne s'exprime pas au- 
trement. Dieu créa en fuite l’homme de 
la poulîïerede la Terre , & il le créa Ame 
_& Corps faifant enfemble par leur aflem- 
-blage une feule & même perfonne & ne 
lai (Tan t pas pour cela , de demeurer deux 
êtres & individus particuliers, entièrement 
indépendants l’un de l’autre quant à la fub- 
fiffance, à la .vie, & aux facultez. 

Dieu ayant créél’hopimetélque je viens 
de vous.de reprefenter fe plut à le combler 
de grâces /de gloire, & de bien faits. Il 
lui donna la fuperioriréfur toutes les Créa- 
tures du Monde, & une connoiflance in- 
/ufe de leur Nature , de leurs proprietez , 
fie leur ufage, 8t de leurs facultez ; de 
maniéré qu’il fut le Roi, de la Nature, & 
que toutes chofes en general lui furent fou- 
mifes. Une feule lui fut defendile non pas 
• pour la conféquence , car c’étoit une Baga- 

telle, mais feulement pour lui fervir d’à- 
Tertiflementcontinuel qulil dependoit d’un 
Etre fuperieur , & qu’il n’écoit pas Dieu 
lui même. Or il arriva qu’une partie de ces 
Efprits ayant refufé d’obeïr à Adam & 

Bel- 

des Anges & des Efprits? Convenons que ces matiè- 
res font forr épineules . & qu’l bien examiner le fen- 
*■ ciment des Turcs fur la nature des Efprits, bien loin 
-qu’il foie aufli digne de mocquerie que plufieurs l'ont 
voulu dire . il n'elt pas même hors de la Sphcre delà 
probabilité Chrétienne. V / 



l 



a 4 Voyage 

'Bels'ebut leur Chef ayant même prétendu 
s’élever au deffus de lui , ^ parce difoit-il 
qu’étant formé de feu, il écoic d’une Ori- 
gine plus Noble, qu’ Adam qui n’avoitété 
Formé que de Terre, ils furent chaffez du 
Paradis Terreftre , & de blancs qu’ils 

dcoient ils devinrent noirs, àcaufedequoi 
les Turcs les appellent à prefent Anges noirs. 
CesMéchans Efprits fe voyant ainfî con- 
damnez & grièvement punis pour l’amour 
de l’homme auquel ils avoient reiufé d’o- 
bcïr & qu’ils n’avoient pas voulu adorer, di- 
rent à DieuJ: Laifle (a) nous auMonde juf- 
qiià la Refurrcüton des morts. Pourquoi mut 
as tu tentes^ Nous devoyerons les hommes du 
Droit chemin. Nous les empêcherons à droit 
4? à gauche, & de tous côtes', de croire en ta Loi. 
Pour les autres Efprits qui demeurèrent 
iidélcs & fournis aux Ordres de Dieu, ils 
refterent dans le Paradis, & ceux-là font 
Xts-Anges blancs. Ils étoient fort fournis à 
Adam qui leur commandoit tout ce qu’il lui 
lembloit bon , mais ils furent bientôt quites 
de leur obeïfiance envers lui, quoique d’u- 
ne maniéré differente. Car Adam ayant 
transgreflé l’Ordre de Dieu , devint indigne 
de leur commander, fi bien que des lors il 
.perdit toute fon autorité , & fe vit feul 
abandonné de toutes les Créatures , livré 
à fon chagrin & expofé à toutes fortes de 
malheurs. Une fi milerable condition émût 
la mifericorde Divine, & Dieu fe fouve- 
nantque cet homme, contre lequel toute 
la Nature fembloit révoltée , étoit pour- 
tant 



( m ) Àlcor. cbap. des Limbes. 
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tant le même qu’il avoir quelques jours au- 
paravant comblé de ces Grâces, comman- 
da aux bons Anges d’avoir (<*) foin de lui. 

Voilà 

(a) La Doctrine du Miniftere particulier des Anges, 
êftprelque aufti ancienne que le Monde, & prefque 
aufli générale que celle de leur Exiitcnce. LesPayens 
&lesChrétiens fc font également accordez fur ce point 
là, 5c je ne fçai même 11 je me tromperois fort quand 
je dirois que les Proteftans ont été les premiers & 
les feulsnon feulement entre les Chrétiens, mais aufli 
entre tous les hommes , qui Payent révoquée en dou- 
te. Les Juifs l’enfeignoient & la croyent encore au- 
jourd'hui fortement. Ils en ont même tiré leur Scien- 
ce Cabaiiitique& toutes les vidons dont les Rabbins 
font remplis. Les Romains avoient leurs Lares 8c leurs 
Ptnnatet , reconnus .pour être les Dieux Tuteiaires de 
leurs Maifons & de leurs Familles. Les Cluldéens 
*avoient leurs "Dieux Subalternes & Domejfinues , &il 
ne faut pas douter qu’entre les trente mille Dieux 
que les Egipriens adoroient, il n'y en eût plu/leurs 
de particulièrement attachez au foin de leurs per- 
fonnes. Les Grecs avoient aufli comme j’ai dit ail- 
leurs leurs Démons dont la plupart étoient commis 
ila Garde particulière des hommes, ce qu'il eftaifd 
*de recueillir de Platon dans fonTimée, &de Plutar- 
que en tous fes ouvrages. On y voit non feulement 
l'opinion publique de ce tems là, mais aufli le fen- 
timent des Auteurs les plusfuivis, comme Menan- 
der, Hefiode, & Empedodes. Suivant le premier 
dès qu’un Enfant éeoic né les Grands Dieux con- 
fioient le foin de fa conduite à un bon Ange qui ne 
le quiroit point, & félon les ancres, elle étoit ré- 
mile à la direction de deux Démons l’un bon& l'au- 
tre mauvais qui faifoient enfemble fa deftinée. Plu- 
tarque lui mêmeeft aufli dans ce fentiment, &s’é- 
force par tout de l'établir. L'Ecriture fainte n’ypa- 
roîc pas contraire non plus. & fans parler de la clai- 
re & importante définition que Saint Paul nous don- 
ne des Anges. Èphef. chap.i Heh. io. ou il dit que ce 
font des Elprits fervans . & deftinez au Miniftere , on 
peut prouver par divers autres Partages qu’ils font 
effeftivement & réellement deftinez, au moins en par- 
tie .au fervice & à la euftode des Hommes. C’elk 
Tom. Il J. B en 
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Voilà comment ces Efprirs de fujers 
qu’ils étoient de l’homme devinrent Tes 
Tuteurs & Tes Prote&urs. Les Anges 
Noirs d’autre côté quis’étoient réjouis de 
la chute de l’homme » &qui s’étoient dif- 
pofez à lui faire tout le mal qu’ils pour- . 
roient , voyant que Dieu avoit eu la bonté 
de lui donner des Gardiens , ne lailTerent 
p*s de s’aprocher de lui afin de l’cpier , 
s’ils ne pouvoient lui faire pis & de tenir 
compte de toutes fes méchantes avions , ce 

que 

en ce fens que le Roi Prophète dit dans l'un de fes 
Ffeaumes que les Anges font campez fans cefTe au- 
tour de ceux qui aiment Dieu & qu’ils veillent â 
leur feurcté, & que dans un autre endroit il afletire . 
encore que les Anges porteront le Julie fur leurs 
mains de peur qu'il ne heurte de fon pied contre 
quelque pierre , & qu’il n’en foit blefTé. Qu'on Jife 
le chap. 26 . de l’Evangile de St. Mathieu , & l'on 
y verra que Jefus Chriitlui même dit que s'il avoir 
voulu fc defendre contre fes ennemis, il auroit pu dif- 
poferde plus de douze Légions d’ Anges qui feroient’- 
venus obeïràfes Ordres, tant il élis rai que les An- 
ges ne font autres chofes que des Créatures envoyées 
pour fervir aux hommes fous le bon plaifir de Dieu. 
Leleqlnom d'Ange fiifit d’ailleurs pour le faire con\ 
noîtreTans le fccours d’aucune Théologie, puifqué 
tout le monde convient qu’il lignifie Âfejfager , ou 
Envoyé. Ajoutons à cela tous les iervices rendus aux 
hommes par les Anges, dont j’ai fait mention eu 
maNote precedente, & particulièrement 1 Hiftoire 
de lemprifonnemenr de St. Pierre décritcau ît.des 
Aétes. Ceftitun Ange qui lui ôta les fers, & qurlui 
ouvrit les portes de fa prifon . & pour marque qu’il _ 
en avoir au moins un particulieremeut attaché à fa 
perfonne, on peut voir ce qui eft dit en fuite qu’ayant 
heurté à. 1« maifonde Marie &la fervanfe ayant dit 
à ceux qui éroient dedan. que Pierre trapoit à la 
Porte, ils lui repondirent qu’elle fe trompoit, & 
que c’écoic fon Ange Les Turcs n'ignorent point 
toutes ces chofes & ils yen fervent pour fe confie* 
mer dans leur opinion. 
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que Dieu leur permit dans la vue de fa- 
tisfaire à fa juftice Depuis ce tems-là cha- 
que homme à toujours deux Anges à Tes cô- 
tez, l’un bon & l’autre (a) mauvais, ou 
comme parlent les Turcs l’un Blanc & l’au- 
tre Noir. Ils appellent l’Ange Blanc forint 
Kjatib c’eft-à-dire Ecrivain mifericôr- 
dieux. Celui la écrit dans un livre routes 
leurs bonnes adlions- Il écrit aufli toutes les 
mauvaifes , mais quand l’homme fe repend 
ïi a foin d’écrire à côté Eftfvfo'urjllàb Dieu 
pardonne, &de plus il n’écrit jamais au- 
cun pêché que l’homme n’ait dormi depuis 
au’il l’a commis, afin de lui laifter letems 
de fe repentir. De cette maniéré il s’en faut 
bien que tous Tes péchez qu’un homme 
commet foient écrits fur le livre du bon 
Ange , & entre ceux qui s’y trouvent 
écrits , il n’y en a encore beaucoup d’anean- 
tis par la Note Mifericordieufe qui eft à cô- 
té. Pour lé mauvais Ange il écrit toutes les 
mauvaifes avions , & jamais les bonnes; 
de forte que fon Livre eft fort hideux, & 
d’autant plus terrible pour un pauvre pé- 
B 1 cheur 

(a) Mr, ThevenotPrem. part.liv. r. de fes Voyage» 
a parle! de ce* deux Anges indifféremment comme de 
bons Anges , & leur a donné en commun le nom de 
Kjrim Kfatib Ecrivains mifericordieux. Il s’eft trom- 
pée en ce point là comme en plufieurs autres touchant 
la Religion des Turcs. L’un deces deux Anges eft bon 
& l’autre eft mauvais •• voyez l’Alcoran au chapitre de 
lachofe jugée, il y eft dit pofitivement. O: homme 
fenfe au jour que ton bon , ér ton mauvais te fe - 

font rendus vijibles auprès de toi à droit & à gauche. Et au 
chap. de l'Eftoile. Je te jure par le Ciel , & par ïEJloilo 
qui enfeigne le chemin aux hommes. Je ne te dirai pas par 
quelle Efleilt .par l'Etoile pleine de clarté , que chaque per- 
fmnt uun gardien qui tbfervt le bien ér le mal qu'elle fait. 
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cheur qu’au jour du Jugement il lui ferare- 
prefenté , & lû tout entier d’un bout à l’au- 
tre. Au refte l’Office de l’Ange Gardien, 
n’eftpas Amplement d’écrire les bonnes & 
mauvaifes avions du Pecheur qu’il a en fa 
Tutelle, c’eft encore de lui donner de bon- 
nes & Saintes infpirations en toutes ren- 
contres* de le détourner du malautant qu’il 

{ >eut par fes confeils, & de le garder de tous 
es mauvais accidens qui Iuipourroientar^ 
river par des caufes occultes ou imprevûes. 

Il eft aide dans cette euftode par plufîeurs 
autres Anges dont Thevenot détermine, 
le nombre à foixante dix , quoique peut?; 
être fans fondement. Chacun defesAngç* 
à fa fonction , & eft particulièrement char£ 
géde veillera la confervation de quelqu’un, 
desmembres del’homme, &de je garan- 
tir de certain accidens fâcheux qui arrivent 
ordinairement dans la vie. Pour cet effets 
ils l’accompagnent toûjours & l’environ-.» 
tient tous enfemble en forte que les mauvais 
Anges qui font fans ceffe à l’aguet pour lui 
nuire,nepuifrentpenetrerjufquesà lui. De 
cette façon l’hommeeft comme à l’abri de - 
tous maux : mais ce que Mr. Thevenot n’a 
pas remarqué & ce qui neanmoins eft fort 
important, c’eft que cette heureufefeure- 
té dans laquelle l’homme fe trouve, nefub- 
fiftequ’autant dé tems qu’il eft en état de 
pureté & de grâce. Car dés qu’il tombe en 
péché, ou même en pollution , fes Anges 
n’ont plus le pouvoir de le garder, à moins 
qu’il ne fe purifie au plutôt s’il eft fonillé,ou 
qu’il ne fe repente s’il eft tombé en pêché. 

C’eft 
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C’eftauffi par cette raifonque les bons An- 
Anges le quirent à la Porte toutes les fois 
qu’il entre dans un lieu d’aifement, parce 
que ce lieu eft immonde. Son principal 
An^e Gardien K^erim KJtuib l’y quiteauffi, 
&1 attend à la porte pour s’en reftaifirau 
moment qu’il fort, & il n’y a que le mau- 
vais Ange qui entre avec lui , de maniéré 
que tout le tems qu’un homme eft occupé 
à Tes necelïkez naturelles il eft affeuré d’ê- 
tre en fort mauvaife Compagnie. Cela eft 
ca'ufe que les Turcs entrent toujours le pied 
gauche le premier dans ces Lieux là , & 
qu’ils en fortent le pied droit devant, afin 
que leur bon Ange dont la main droite eft 
la placé ordinaire, lesquitc le plûtard qu’il 
fe peut, & au contraire les reprenne le plû- 
tôt qu’il eftpoffible. 

Tout ce que je viens de vous dire eft tenu 
parmi les Turcs pour faine Doétrine , mais 
voici ce que la fuperftition y ajoute , &ce 
que neanmoins Tnevenot n’a pas fait dif* 
ficulté de débiter pour purMahometifme. 

Les bons Anges ayant gardé & fidelle- 
- ment accompagné un homme tout le tems 
dé la vie, lequitent dès qu’il eft mort, & 
en leur Place il vient deux Anges examina- 
teurs appeliez , l’un Munlÿr & l’autre Gua - 
nequir. Ces deux Anges font terribles, & 
d’abord qu’ils arrivent ils prennent l’hom- 
me par le toupet de cheveux qu’il a fur la tê- 
te &: le font agenouiller. Après quoi ils lui 
demandent Qui eft ton Dieu , & quelle eft ta 
Religion &r quel eft ton Prophète , à quoi il 
doit répondre mon Dieu eft le vrai Dieu , ma 

B 3 *e- 
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Religion ejl la vraye Religion , êff mon P ropbe 
te ejl Mahomet. C’ell ainfi que répondent 
lesjuftes, & les vrais Croyans , mais ceux 
qui ont mal vécu, ouquiontétéinfidelles, 
pendant leur vie , Te trouvent fort épou- 
vantez, & danslà peur qui lesfaifit ils di— 
fent vous êtes mon Dieu i? mon Prophète {? 
c'efl en vous que jecroi. A ces mots les An-- 
geslefrapent ayec une maffue de fer, & 
fe retirenr, laiflant ce malheureux fi fort ref- 
ferré & prefle par la terre qui l’environne 
que le lait qu’il reçût de fa mere, s’écoule 
par fon nez. Deux autres Anges très hi- 
deux viennent enfuite & amcinent avec eux 
une créature encore plus laide qu’eux repre- 
lentant les péchez de l’homme , & la laif» 
fent avec lui pour le tourmenter jufqu’au 
jour dû Jugement. Ceux qui ont bien vécu 
font au contraire confolez& recréez dans 
leur tombeau par la compagnie des bons 
Anges & d’une belle.creature qui reprefen- 
te leurs bonnes allions, Le Peuple s’entre- 
ti.end & fe repaît de ces contes aufli-bient 
que de plufieurs autres qui ne font pas plus 
raifonnables , comme par exemple qu’un 
Ange noir frape avec fa Mafîïie fur la tête- 
du mort reprouvé , d’une fi terrible force 
qu’il s’enfonce fept brafïes enterre, après 
quoi un autre Ange noir le retire avec un 
crochet de fer, afin qu’il pjuifïe être frapé 
& enfoncé de nouveau dans les entrailles de 
la terre, ce qui continüe jufqu’au jour du 
jugement. C’eft le naturel du Vulguaire & 
du fimple peuple que d’aîmer les fables les 
plus groffieres , & de les faire entrer dans 
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la Religion, mais il ne faut pascroire pour 
cela qu’elles en faflent partie puifqu’elles 
font rejettées de toutes les perfonnes raifon- 
nables & particulièrement des Ecclefialli- 
ques. Les Turcs fenfez,& les Doéleurs n’ad- 
mettent nullement toutes celles que je viens 
de vous raconter , & tout ce qu’ils difenr de 
plus abfurd, c’eft qu’en effet l’ame de l’hom- 
me va retrouver fon corps dans le tom- 
beau après la mort & qu’elle demeure avec 
lui jufqu’au jour du Jugement recréé par la 
compagnie des bans Anges , fî elle a été 
fidelleàDieu pendant la vie, & tourmen- 
tée au contraire par les Démons, fi elle a 
été impie , ou mal vivante. J’ai eu fur 
cette matière une longue conférence avec 
. un Scherif ou Turban vert par le moyen 
d’un Interprète de France qui s’exerçoit 
tous les jours avec lui dans la langue Ara- 
ire , & qui étoit fort de mesamis. Ce Sche- 
.rif me fit connoîcre que les Turcs ou du 
moins plufieurs d’entr’euX du nombre def- 
quelsil étoit ne comprenentpas l'informa- 
tion de l’ame dans le corpshumain, com- 
me nous le faifous , &: qu’ils ne croyent 
.point non plus l’hipoftafe de ces deuxfub- 
. fiances, dont l’union conftitüe l’homme 3 
& dont la feparation eft la mort même. 
Il difoit fuivant l’expofittpn que je vous en 
Ri déjà donnée que l’ame & le corps font 
deux êtres independans l’un de l’autre 3 en 
forte que l’ame peut aller faire un Voyage 
en Paradis ou ailleurs fans quela Machine 
du corps foit obligée de défaillir, & il pre- 
teodoit que le plus grand inconvénient qui 

B 4 en 
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en pouroit arriver, feroit que cette machi- 
ne n’agiroit plus raifonnablement , & lé* 
roit (es fondions d’une maniéré brutale 
comme les Bêtes. Il poufloitmême cefen- 
tirnent plus loin , caril pretendoitquetôu- - 
tes les Perfonnes folles & privées de leur 
fens font autant d’exemples de la vérité 
qu’il maintenoit, & qu’elles ne parlent & 
n’agiflent comme elles font contre le bon 
fens , que parce qu’elles (ont privées de leur 
âme qui lés a abandonnez, & qui eft la 
raifon même. Quant aux Hypocondria- 
ques 8c Lunatiques qui font quelques fois 
en leur bon fens , 8c quelques fois dans l’ex- 
travagance , il difoit que cela vient de ce 
que l’ame rentre dans fa demeure à diverfes 
reprifes par un effet de la Providence Di-; 
vine qui a fes viles impénétrables foit de 
punir cet homme, ou d’operer quelque au- 
tre chofe pour fa propre gloire. Je luire- 
pliquai bien que ces accès de folie dont il 
parloir, ne ptocedoient que du dérangé-, 
ment & de la mauvaifc difpofïrion desOr- 
ganes qui ne laifTe pas à l’anse la liberté dé 
fes fon&ions, mais il me dit qu’il y avoit 
de l’impoffibilité en cette propofition , par- 
ce que l’ame de fa Nature étoitfi fubtile, 

& fi deliée, qu’elle ne pouvoir reçevoirau- 
cun obflacle dans fes fondions , que tout ce 
qui pouroit arriver parle dérangement des 
Organes feroit que la Machine corporelle 
ne pouroit pas exprimer les fentimens de 
l’ame, mais non pas que l’ame elle même 
perdit fes facultez , ni la libertéde fes fonc- 
tions, ce qui ne pouroit faire que par une 

aire- 
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alteration ou un changement qui feroit ar- 
rivé à fa propre fubftance ou à fa confti- 
tution. C’étoit encore par ce même prin- 
cipe qu’il pretendoit prouver que l’ame ne 
'peut ni par fa prefenceni par fon abfence, 
aporter aucun changement à l’ordre Ma- 
chinal du corps, lequel n’agit queparref- 
forts, ni empêcher non plus que fi l’un des 
principaux refiorts vient à manquer toute 
la machine ne s’arrête, ainfi qu’il fe voit 
journellement par les maladies qui furvien- 
rient aux hommes, d’où la mort s’en fuir, 
& par les meurtres qui fe commetent à 
coups d’épée oudépiftolet, fans que l’ori 
puifife dire pour cela que l’ame ait été bief* 
fée, ou offencée en aucune maniéré que ce 
puiffe être. De là il concluoit que l’on ne 
devoir point s’étonner fi Pâme rcftanravec 
le corps après la mort , on ne le voit ni 
marcher, ni refpirer, ni faire aucune de 
fes fonctions, parce que les facilitez de ra- 
me ne s’étendent pas jufques là. Ce n’eft 
pas elle, difoitil, qui a fait cette machine, 
elle ne fçauroit aufli la remonter. Dieu 
feul qui l’à fabriquée & bâtie, peut la re- 
mettre en mouvement comme il fera au 
dernier jour. Aces raifons Philofophiques 
& naturelles, mon Scherif ajoute di verfes 
autoritez puifées dans fes Doéteurs & di- 
vers exemples pris dans l’Hiftoire. Il allé- 
gué entr’autres ceux d’un certain Hcrmotime 
natif de MarognadeJiomanie, d’un^w'P 
fée de l’Ifle de Marmora, & d’un Epime- 
niies de Candie tous gensde qui au raporc 
de Pline l’ame & le corps fe feparoient 

B S jour- 
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journellement , avec cette circonftance que 
l’ame a (on retour difoit des merveilles de 
ce qu’elle avoir vu & entendu. Vous ferez 
la defîus telle refledion que vous trouverez 
bon, mais je ne dois point ometre de vous* 
dire que depuisavoir vû ce Scherif j’ai apris 
par une autre voyeque les Turcs font fort 
partagez dans leurs fentimens touchant la- 
nature de (*) l’ame.. La plûpart ne la re- 
gardent point comme un Élire libre & in- 
dividuel , mais plutôt comme une partie 
du corps fortfubtile tenant de la nature du- 
feu , & fantaftique laquelle a été créée en 
même tems que lui , & qui dépend de lui 
à certains égards, comme il dépend d’elle 
à certains autres, enforteque ce font deux 
parties qui font un tout abfolument infe- 
parable, l’une ne pouvant fub/ïfter (ans l’au-' 
tre. Ils difent aufliquela mortn’eft quel» 
dilTolution de ce tout qui demeure entiè- 
rement détruit en toutes fes parties, foie 
qu’on mette le cadavre au tombeau , foie 
qu’on le brûle ou qu’on le jette à l’eau 5. 
mais que Dieule reflucitera au jourdu Ju» 
gement , tel qu’il e'toit en ce Monde & 
avec fes mêmes Facilitez » Organes, Sens 
& Allions. Ceux qui maintiennent cette 
opinion font en grand nombre aujourd’hui 
parmi les Mahomerans, & croyent avoir, 
trouvé le véritable fensde l’Alcoran, au- 
quel après cela ils ne font pas en peine dfr 

don- 

( A ) Voici ce que dit l’Alcpran là defliis Chap. du 
Voyage de la nuit lit t’ inter rentrent de rame, dit leur 
l'ame e/l un tffrSt de Dieu. Il vous en a denné fort peu 
de tc/tnoi fiance- lAfJeurement s’il voulut t ilutus étereit 
tente là Science qu'il vent a dénoté. 
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donner un fens aflez convenable a la rai- 
fon humaine. En effet en (upofant comme 
ils font que l’ame & le corps ne font point 
deux mais un , quela Deftru&ion que l’on 
apelle Mort leur eft commune, & qu’ils 
refliiciteront auffi enfemble au dernier jour , 
ils font délivrez du pénible embaras de 
trouver le lieu ou les âmes font en dépôt 
depuis le jour de la mort, jufques à celui 
du Jugement» D’ailleurs en rendant aux 
hommes, les mêmes Corps, les memes, 
Facultez, & les mêmes fenfafîons qu’ils 
avoient en ce Monde, à l’immortalité près , 
& certainnes fujetions incommodes à la 
Nature humaine, on ne peut plus trouver 
d’abfurdité ni d’impoflibilité dans la Doc-'' 
trine que Mahomet a enfeignée touchant 
le Paradis & l’Enfer. Ceux là ont encore 
un grand point pour eux, c’eftijue Maho- 
met n’a pas dit un mot de l’état des âmes 
depuis le jour de la mort jufques à celui du 
Jugemenr, ni de ces rourmèns que le Peu- 
ple croit qu’elles fouffrent dans les Tom- 
beaux, ce que pourtant il n’auroiteu gar- 
de d’oublier s’il avoir voulu qu’on le crût 
ainfi. Cette confédération leur eft d’un très 
grand avantage parmi les Mahometans, 
mais en recompence ils ne fçauroient évi- 
ter de tomber dans un fâcheux inconvé- 
nient, qui eft de faire l’homme femblable 
à la Bête en lui ôtant la prérogative d’a- 
voir une ame fpirituelle & immortelle. 
Auflî ne s’en défendent ils point , & tou- 
te la différence qu’ils y mettent , c’eft que 
L’homme eft d’une conftitution beaucoup 
B 6 plus 
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plus excellente, & qu’il eft raifonnabre '> 
capable de réfléchir & de conclure , au lîecr 
que les Bêtes n’ont qu’un fentiment fort 
borné. Devous dire quel eft ce fentiment , 

& quelles font fes bornes, c’eft ce quejé 
ne fçaurois faire parce que je n’ai pas eu 
le moyen ni l’occafion de m’en inftruire- 
Tout ce que je fçai la delïus de plus certain* 
c’eft que félon les Turcs les Bctes mêmes 
reflTuciteronr,du moins pour autant de tems 
qu’il fera neceflaire, pour venir rendre té- 
moignage au jour du Jugement du bien & 
du mal que les hommes leur auront fait. 

De la Predcjtination 

■* ; ? • ‘ft,' • ** r 1 \ % fÇ* 

C’eft un de leurs (a) Dogmes le plus gene-f 
râlement & le plus inconieftablement éta : 

bli, 

(4) . Ce «ne grande Politique à Mahomet que- 
d’enfeignerla Predeitination , fur toiità l’égard delà 
durée de la vie des hommes & de l’heure de leur mort. . 

Il avoir des grandes armées à combatre. & fes Trou- 
pes éroient en fi petit nombre qu’il n*y avoir quels 
penfée d’une Predeftinatiôn irrévocable qui pût les 
conduire i dés combats auffi inégaux que ceuxqu’it . 
rendoit tous les jours contre fes Ennemis. C’étoit aufli 
d'ordinaire l’une des plus prefiantes raifons qu'il al. 
itguoit aux fiens pour les exhorter à tenir bon, & à fe 
porter vaillamment. Voici comméil parle au chap. de 
la Lignée de Joachim. Ils difat, fi nous tuions étèli.' 

très de nos vol ont ex. , nous Assurions pas été tiiey. , dit 
leur , encore que vousfujjiez. demeurez, dans vos Maifons* 

& dans vos lits , U mort aurait pris ceux qui ctoient arri- ' 
vez. à l heure de leur de (lin ire. O vous ejtti croyez, ne foyez, 
pas comme tes lnfidtlles qui ont dit parlant de leurs f reres 
qui ont été • tuez. À l'armée . que s'ils furent demeurez* 
dans leurs Ma if on s ils ne feraient pas morts. Dieu met ce, 
regret en leur «sur keaufiedt leur impiété, U donne la vie 
cr la mort. 
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bli» quoîqu’en different fens félon lesdif- 
ferens partis qui font & qui fubfiftenr par- 
mi les Turcs. Les uns font la Prèdeftina- 
tion continuelle &• croyerrt le Franc Ar- 
bitre. Les aunes la font generale, abfo- 
lue, & fi indépendante de toutes condi- 
tions qu’ils ne craignent point de dire que 
Dieu eft fouvent Auteur du ( b ) mal , & 

B 7 qu’iîs 

{b) Il femble que l'Alcoran fa vorife cette opinion. 
Toutes fois il ne s’explique pas poikivemeut , & c’efl 
auflî d’où vient que les fentimens des Turcs font par- 
tagez furie pointde la Predeftination. Voicilà deiïiis 
quelques uns des endroits les plus clairs de l’Alcoran. 

Ne dis pas je ferai cela demain , fans dire s’il plaît à 
Dieu chap . de la Caverne. 

J’ en feigne la Science à ^ui bon me femble ér j’éleveesui 
ben me femble. Nous avens enfeigné le droit chemina Nos, 
& à fa lignée , N<w» l’avons enfeigné a David . a Sala- 
mon , a Job , a Jofiph , a Moife , a «. Aaren , a Zacharie, 
a Jean , a Je fus fils de Marie , a Elit , a lfmaèl , a Jo - 
foui, a Jonathas, & a Lotis , nous les avous gratifiez, 
fur tout le refit du monde. Nous avons éleu leurs peres 
leurs frtres &c. 8c plus avant. Je rtnverferai leurs 
coeurs. J’éblouirai leur vise, ér ils ne fi convertirent 
jamais. Et plus loin encore. Ils ne croiront pas s’il ne 
fiait aDieu. Comme le Diable eft ennemi des hommes , il 
les tente par l’embellijfement de fis difeeurspour les rendre 
fssptrbes Si ton Seigneur vouloit il n’auroit pas et pouvoir < 
Chap. des Gratificac. 

Chacun à fa PredeHination , & nul ne la peut avancer 
tri reculer chef - des Limbes. 

Haconte leur l’Hifioirtde celui quia vît nos miracles.- 
It a été dépouillé de fa Science. Le Diable la Juivi , ér il 
u été au nombre des gens perdus. Sinous eufions voulu nous, 
l’aurions élevé par la connoiffance de nos merveilles entre 
les Dolleurt . mais il a croupi en terre frftivi fis apetits, 
fimb table au Chien échaufé , fi tu le chajfi avec celer « 
il tire la langue , fi tu le laiffes en repos il tiro 
toujours la langue , femblable aux infidelles qui m tarifent 
nosinflruüionsfitu leur racontenos miracles ou fi tune les 
leur raconte pas , c’efl la même chofi&c. Celuiqnc Dieti 
conduit eft bien conduit. Celui que Dieu devojt eft au nom- 
bre des gens perdus chap. des Limbes» 
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qu’ils l’étendent jufques fur les moindres 
minuties de la vie des Hommes, ou de 
celle des Bêtes. Ceux la rejettent toute 
forte de franc Arbitre. Ils attribuent tout 
à la grâce de Dieu, ou à fa fagefle qui ne 
fçauroit faillir, & nelaiflent pas de croire 
que les hommes pechent toutes les fois 
qu’ils contreviennent aux Commandemens 
de Dieu, parce que parmi eux auffi bien que 
parmi les Chrétiens , P ecbéefice qutrjl con- 
tre la Loi. Les Turcs qui croyent la Pre- 
defti nation en ce fenslà, ne prennent aucu- 
ne précaution extraordinaire pour fe garan- 
tir de la mort , & ils trouvent fort mauvais 
que lc$ autres le faflent dans la penféeque 
c’eft une injure à la Divinité. Un Fran çois 
de ma connoifiance m’a raconté là deftus 
unechofequi lui étoir arrivée &qui fera très 
propre à vous faire connoître jufqu’à quel 
point ces gens l’à pouflentla foi qu’ils ont à 
la predeftination. Ce François paflant un 
jour par la Rüedans un tems de violente 
contagion rencontra un mort peftiferéque 
l’on portoit en terre. A cet afpeél il voulut fe 
retirer pour éviter une rencontre fî dange- 
reufe, maisundes Turcsdu Convoi ayant 
remarqué fà démarché , fe détacha pour 
courir apres lui & l’ayant ateint l’embrafla ' 
plufieurs fois malgré qu’il en eût. Après 
cela il ouvrit fa Robe & lui dit en lui mon- 
trant un gros charbon de Pefte qu’il avoir 
fous la Mammelle droite. Aprens à ne pat 
abandonner atnfi les morts ni les malades. Ce- 
lui de qui je tiens ce faiteft homme d’hon- 
aeur, & je ne vous en ferois pas le récit 
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auffi ferieufement que je fois, fi je ne le 
croyoismoi même très vrai, j’y ajouterai, 
que cous les Turcs généralement, de quel- 
que fentimeût qu’ils foi cnt touchant la pre- 
deftination , out un mépris furprenant pour 
la Pefte , & qu’aux Remedes près ils ne 
font prefque rien pour l’éviter. Cependant 
elle ne fait pas plus de ravages chez eux 
qu’ailleurs. Cela m’a fait foupçonner quel- 
quefois que la Pefte n’étoit pas tout à fait 
auffi corjtagieufe qu’on le croit en Europe. 
En effet on voit que d’une Ville peftiferée y 
H part en moins de trois moûcent Londres» 
Saïques , ou autres Bâtimens pour differens 
lieux de la Turquie, fan$*que pour cela tous 
ces lieux contra&ent la Maladie. Il n’y en 
aura quelquesfois pas un qui s’en trouve 
infledlé, ce qui vientfans doute de la tem- 
pérature de l’air , félon qu’elle fe rencontre 
fufceptible ou non, car alors il en arrive 
comme du feu qui alume en un moment 
la poudre à Canon fi on l’en aproche, & 
qui fe teint fans aucun effet fi on le met en- 
tre des Pierres. Je prendrai le tems en 
quelque autre lettre de vous dire ce que je 
penfe là deffus. Poiirà prefentil s’agit de 
Religion & n’on pas de Philçfophie. Les 
Turcs qui la font entrer en tout , n’ont eu 
garde de chercher ailleurs lacaufedela Pef- 
te. En voyant les terribles ravages que cet- 
te maladie caufe en leur Païs, ils n’ont pu fè 
perfuader que ce fut un effet de la Nature 
naturée & fuivant leur efprit fuperftieux 
ils ont mieux aimé l’attribüer à Dieu mê- 
me. Us difent donc ( mais remarquez s’il 

vous 
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vous plaît que ce font les fuperftitieux feuler 
mène & non pas les fages Turcs ) que là 
Température de l’air ni celle d.es Corps n’jr 
fait rien , & que la Perte n’eft autre chofe 

3 u’un fléau furnaturel de Dieu , qui laflfé 
es crimes des hommes envoyé une Armée 
d’ Anges noirs pour les détruire, à chacun 
defquels il donne un Arc & deux fortes de" 
fléchés les unes mortelles & les autres quL 
ne font que rendre malades.. Les premières 
fléchés font pour fraper ceux que l’Ange 
noir furprendra en pêché, & les fécondés, 
pour ceux qu’il trouvera en Ample poilu-, 
tion. C’eft alors que les hommes ont befoin , 
de la protection de leurs bons Anges , car ils 
prient pour eux , & détournent autant 
qu’ils peuvent les coups des Anges noirs ,, 
couvrant quelquefois un homme tout en- 
tier quand ils voyent trop d’ennemis con- 
tre lui. Cependant quelquefoin qu’ils pren- 
nent, ils ne peuvent pas toujours parer lés" 
coups, de forte que c’eft aux hommes à pren-; 
dregardeà eux & à ne pécherpoinr. Les' 
Turcs difent qu’ils fententbien le coup de' 
la Fléché lorfqii’îls en font atteints fansja-' 
maïs s’y tromper , & j’ai vû quelques Francs- 
qui après après avoir eu la Perte jufqu’à 
trois fois , m’ont afleuré que l’on reflen- 
toiten effet quelque poinçonnement dans 
le lieu ou doit paroître le charbon , ce que je" 
n’ai pas de peine à croire, car c’eft l’effet na- 
turel de toutes les tumeurs. 

-• ■ -Or ' 
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Delà Refurcttion CT du “Jour du Juge» 
ment . 

Mahomet e'toit trop habile homme pour 
nier la Refurreûion ni le jour du J ugement. 
.Outre que les Juifs & les Chrétiens en 
étoieftt également convaincus , & qu’ainfi 
la bonne Politique ne permettoit pas qu’il 
détruifit un Dogme dont la Prédication 
pouvoit beaucoup contribuer àlesfeduire, 
il fçavoit bien que s’il ne promettoit ni pei- 
nes ni recompences dans la vie à venir, il 
lui feroit difficile de porter fes Se&ateursà 
tout facrifier en celle-ci pour l’amour de lui , 
& à fe livrer volontairement en fa feule con- 
fideration aux fouffrances & à la mort, il 
prêchoit do rit l’un & l’autre, je veux dire 
laRefuredion &lejugement,& comme les 
Arabes de fan tems n’y.croyoient point, il 
les attaque en vingt endroits defon Alco- 
ran. Voici quelques unes de fes exprcflîons. 
Quoi nous fommes difent ils os Cr chair 
CT nous rejfuciterons CT ferons des créa- 
tures nouvelles ? Qui nous fera rejfu- 
citer ? Dis leur , fi vous c'tes Pierre , Fer y 
Os , CT Chair , celui qui vous a créez, la 
" première fois vous fera rejfufciter. fis 
hocheront ta tête contre toi x CT te de- 
manderont en quel tems ils refuciteront . 
Dis leur x peut-être que ce fera bien-tot . 
Quand on vous appellera hors des monü- 

mens 
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mens par le commandement de Dieu ÿ 
vous croirez, n'avoir demeuré dans le 
Monde que fort feu de tems , alors les 
Inf délies conféreront que le Diable les a 
trompez , qu'il ejl leur ennemi décou- 

vert* . Chap. du Voyage de nuit. Et au 
chap. du Tonnerre il y a. Tu t'étonnes 
des menfonges des Infidelles . Etonnes toi 
de leurs difeours lorfqutls nient la Rg~ 
furreftton , crdifent. Quoi ? Dieu nous 
créera encore une fois du Limon de la 
Terre lorfque nous ferons terre y cr de- 
viendrons derechef un peuple nouveau? 

Quand au jour que le Refurre&ion & 
le Jugement arriveront , Mahomet ne le 
détermine point, & avoue lui-même, 
.qu’il n’en a aucune connoiflance. Ils t' in- 
terrogeront , dît-il au chap. des Limbes. 
De ! heure du jour du Jugement. Dis 

leur perfonne ne le fait que Dieu. Ce 
jour fera formidable au Ciel CT* en la ter* 
re 9 CT* viendra a l'iwpourvû. Ils t'en 
interrogeront , comme s'tl t et oit connu. 
Dis leur perfonne ne fçait le Jour du 
Jagement que Dieu , mais la plus gran- 
de partie du monde ne le croit pas. C’eft 
au chap. des Limbes qu’il dit cela , & 
dans les chapitres du Jugement & delà 
chofe Jugée, il en fait une Defcription 
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queje choifirai dans tout l’Alcoran com- 
me la plus éclaire & la plus precife. Le 
jour du Jugement arrivera , dit-il , per- 
fonne ne le peut nier. En ce jour plufieurs 
feront affligez. <T humiliez , Cr plufeurs 
feront élevez O' rejouis. La Terre trem- 
blera 9 les Montagnes s' ouvriront , CT 1 
feront di/per fées comme la poufflere que 
le vent emporte . Tous affifterez à ce 
jour du Jugement en trois façons* Les 
Ça) uns auront en leur main droite le 
livre ou feront écrites leurs bonnes O* 
mauvaifes aftions . Les Çb) autres l'au- 
ront en leur main gauche , Cr Çc) ceux 
qui les ont précédez à bien faire feront les 
plus proches de la Divine Aiaiefié^Cr la 
plus élevezen Paradis, ch. du Jugement. 
O! homme pen fekce jour où tu verras ton 
ben Cr ton mauvais -Ange auprès de toi a 
droit 0~ a gauche .Ils ont obfervé Çr écrit 
tout ee que tu as fait. Reprefente toi la 
mort devant les yeux , elle ejl inévitable. 
Fenfc h l' Ange qui fonntr a la trompette 
au jour de la Rejurrettion.Ce jour les mé- 
chant verront ce qu'on leur à promis , Cr 
tous les hommes viendront devant Dieu 
pour être jugez . Leurs Anges gardiens les 

CQtb 

(à) Ce fout les bons. la ' ri ^ 

(A) Ce font les mâchants. 

(c) Ce font les Prophètes. 



44 t Voyage 
conduiront , Cr feront témoins de Ititrs 
Deportemens . On dira aux Infidelles 
voici le jour auquel vous n'avez, pas vou- 
lu penfer. Nous vous avons maintenant 
ouvert les yeux , vous verrez, ce jourpiùs 
dur que le fer. Leurs Anges Gardiens 
leur diront . V nci devant vos jeux tout 
ce que vous avez fait. Jettez dans l'En- 
fer ces Infidelles opiniâtres qui ont empê- 
ché leur Prochain de bien faire , qui ont 
douté de la Loi de Dieu , CT qui ont dit 
qu'il~ j avoit un autre Dieu avec Dieu . 
Jettez les dans les plus griefs tournons. 
Alors le Diable dtra Seigneur je ne les * 
ai pas dévoyé z. Ilsfe font devoyez eux - 
mêmes. Dieu dira ne difputezpas devant \ 
moi. Ce qu'on vous a ci-devant promis 
efi infaillible , ma parole ne reçoit point 
et alteration , Cr je ne ferai injujlice a 
ptrfonne. Dieu demandera t au jour du 
Jugement fi l'Enfer efi plein , er il rc- x ~ 
pondray en a-t-il d'avantage ? Le Para- 
dis efi préparé pour les gens de bien , qui 
auront la crainte de Dieu devant leurs * 
yeux. Il efi promis k ceux qui fe converti - ' 
ront , qui obéiront aux commandement 
de fa Divine Majefté , CT qui perfe ve- 
xeront en leur Obéijfance. On leur dira 
entrez dans le Paradis exempts de tous r 

maux. 
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vt aux. V rici le 'jour éternel , vous au- 
rez. tout ce que vous dejiferez. Cr d'avan- 
tage. 

Je n’ajouterai rien à cette Defcription 
que Mahomet a faite lui même de la Refur-, 
redion & du Jugement, finon qu’en ce jour 
là les vifages des Bons feront blancs , & 
ceux des Médians feront noirs, &que de 
plus la face leur tournera derrière le dos. AI- 
coran chap. des femmes , & chap. de la Li- 
gnée de Joachim. 




Du Paradis. 



JèVbus l’ai déjà dit, Mahomet fachant 
qu il avoit affaire à des gens groflîers d’ef- 
prit » & voluptueux d’inclination , leur dé- 
peignit fôn Paradis fous desimages propres 
àjeur infpirer l’envie d’y être reçus, & à 
faire une particulière impreffion dans le 
edeur des débauchez. Pour cela il les prit 
pàr leur fbible en leur promettant toutes 
fortes dedelices, & de voluptczfenfuelles : ' 
en quoi certes il paroît qu’il ne manquoit 
pas d’efprit & qu’il connoilfoit bien l’hom- 
me. Car enfin fi les plus Dodes, & les plu s 
fagesonttantde peine à furmonter ce pen- 
chant qui les porte aux plaifirs de la chair, 
& pour en parler plus fincerement , s’ils y 
fuccombent à tous momens malgré leur 
attention continuelle , quelfucccsne pou- 
voit point attendre cet Impofteur de fon 
adrefle parmi le Peuple & parmi les Perfon- 
nes fimples qui le voyant privées de tous 

plaifirs 
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plaîfirs en cette vie, trôuvoient etf fa 
Doctrine de quoi fe confoler des peines 
iju’ils fouffroient , aufli*bien que de l’ennui 
de voir les Grands du monde comblez de 
.plaifîrs j dans l’efperance d’en goûter ua 
jour de beaucoup plus doux & de plus dura- 
bles. Ce chemin fera roûjours le plus leur 
pour aller au cœur, & dès qu’on l’a perfua- 
dél’efprit ne refifte paslong-tems. D’ail- 
leurs il trouvoit dans 1* Apocaüpfe & dans 
le facré Cantique je ne fçai combien de Def- 
criptions & de Métaphores fpirituelles 
dont l’exemple le favorifoit en quelque fa- 
-çon , joint à cela qu’il pouvoit raifonnable- 
ment fe flater que les Chrétiens inftruits 
aux chofes fpirirüelles donneroient à fon 
Paradis un fens miltique qui fauveroit tout 
le ridicule qu’ils auroientpûy trouver fans 
cela , & qu’ainfî ils n’en feroient point fçan- 
dalifez. Quoiqu’il en foit , voici de quelle 
maniéré Mahomet en fait la defeription 
en plufieurs endroits détachez de fon Al- 
coran , & l’ide'e que les Turcs en ont-encp- 
re aujourd’hui 

LesCieux & la Terre ayant été (a) dé- 
truits & confumez au jour du Jugement , 
Dieu les renouvellera, & pour ainfi dire 
les relTucitera comme les Corps des hom- 
mes pour devenir enfemble le Paradis & 
le fejour éternel des Bienheureux. Ce Para- 
dis , félon .les (6) diverfes deferiptions 

qu’on 

(a) Voyez le chapitre du Jugement & 1a citation 
raportée ci-deflus & le chap ae la Fente. 

\f>) Aux chapitres de la Vache , de la Lignée de Joa- 
chim , d* Abraham , du Pèlerinage. A celui qui eft inti- 
tulé 



* 
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tulé O ! Homme, & à ceux de la veïité, delaFumée* 
du Combat , ‘de la Montagne . du Mifericordieux , de 
l’Homme, de ceux qui vendent à faux poids , &de 
la Couverture. Comme il feroit ennuyeux de raportet 
toutes ces diverfcs descriptions j'en mettrai feulement 
ici deux ou trois des principales pour me fervir d’Au- 
torite& de preuve touchant celle que j’ai moi mê- 
me compilée. Au chapitre de l’homme Mahomet die. 
Dieu les réjouira , ér les recompenfera de leurs bonnes 
œuvres. Il leur ouvrira la 'Porte du 'Paradis. Ils feront 
vêtus de foje appuyez, fur des beaux lits, lit ne feront im- 
portunez. ni de la chaleur du Soleil, ni de la fraîcheur de 
la Lune, ils feront fous l'ombrage des ^Arbres du Paradis • 
Us y cuilliront des Fruits, droits , ajjis fr couchez.- On por- 
tera à l'entour d’eux desvafis d' argent, £r des Tajfes ren- 
des pleine d’ une botjfon delicieufe autant qu’ ils en voudront 
boire , mêlée avec duzdngembre qui fort ira d'une claire- 
fontaine , & ils feront entourez, de jeunes Pages pour les 
fervir qui fembler ont de Perles enfilées. Lorfque tu tes ver- 
ras tu verras une grâce qui ne fe peut pas exprimer. Us fit, 
ront vêtus de pourpre , & de foye verte éclatante & auront 
des bracelets d'argent. Dieu leur donnera une boijfon net te 
dyr tris purifiée. Ces delices feront la recompence de leur per * 
feverance. Au chap. de la Montagne, feux qui auront 
eu la crainte de Dieu devant leurs yeux, feront dans des 
jardins délicieux qu ' il leur a preparezfxferout délivrez, des 
peines de l' Enfer. On leur dira leuvez. & mangez, à vôtre 
contentement , pourjrecompcnce do vos bonnes œuvres. Ils 
feront appuyez, fur des Lits bien ordonnez.. 7{ous les ma 
fierons avec des femmes qui auront de beaux yeux. Ilsfi - 
ront fuivis de leurs familles & feront largement récompen- 
sez, de leurs bennes œuvres. Chaque bonne ad ion leur procu- 
rera un degré do bonheur. Nous leur donnerons les fruits 
ér'la viande qu'ils defireront. Ils fe prefenteront l'un À 
l'autre la tajf : pour boire, llsne diront point de mauvaife 
parole , & ne pêcheront pas. Ils auront des Pages à l’en- 
tour d'eux pour les fervir beaux comme des r Perles enfilées . 
Ils difeouretont entr’eux de ce qu'ils faifoient auparavant 
fur latent. &c. Au chapitre du combat. Dieu a pro' 
Dois le Paradis à ceux qui ont fa crainte devant les yeux, 
il y a dans le Paradis des fituws d’eau qui ne reçoit point 
d'alteration. Il y a des fi uves de Lait qui ne fe corrompt 
jamais. IL y a des Fleuves de vin favoureux & délicieux 
au goit , il y a des Fleuves de- miel pur & ntt. Il y a des 
fruits de toutes fortes. &c. Au chap. de la Vérité- Ceux 
qui auront ma crainte devant les ykux jouirent des delices 
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qu’on trouve dans I* Alcoran , & dans les 
Do&eurs Turcs a beaucoup de raport avec 
le Jardin où Adam avoir été mis & créé , 
mais il le furpafle de beaucoup en Delices. 
Les Prairies y font toujours diaprées de 
fleurs. Les Ruiffeaux argentins y lerpen- 
tentpar tout avec un doux murmure. Les 
Fleuves de Lait, deVin & de Miel y coulent 
aulïï avec abondance. Les, Arbres y font 
chargez de fleurs & de fruits délicieux qui fe 
baillent d’eux mêmes avec les branches pour 
être cueillis plus commode'ment. Quoique 
l’air y ioit toujours ferain, & jamais trop 
chaud ni trop froid , rien n’eft comparable à 
l’agreable fraicheurdes boisfombres&foli* 
taires qui fervent de promenades aux habi- 
tans de ces Lieux Fortunez. Mille Milliers 

doî- 

du Jardin èC Eden , oh ils feront appuyez, fur de très beaux 
lits. Us y auront toutes fortes de fruits èr deboijfons deti- 
cieufes , & leurs femmes ne jetteront la vise Jurperfonne 
que fur eux. Au chapitre desOrdres, Ceux qui obéiront 
aux commandement de Dieu, auront un lieu de feureté pour 
repoter avec toutes fortes de fruits dans de beaux jardins 
arangez.fur des lits délicieux avec des verres remplis d’un 
breuvage agréable au goût qui ne lesenyvrerapas. Leurs 
femmes blanches comme des œufs frais ne jetteront la vue 
fur perfonne que fur eux, ils difeoureront enfemble, £r 
l’un d’entreux dira j’ avoir en terre un compagnon qui me 
demandait fi je croyois en la refureSion , & fi apres avoir 
été os & pouffiere nous rejfuciterions , venez, avec moi , al- 
lons voir ce qu’il fait . Il leverra dans le fond de l'Enfer (T 
lui dira par Dieu peu s’en eft manqué quetunem'ayesfe- 
duit. Sans la grâce de Dieu je ferais damné comme toi. 
érc. Au chapitre des Mifericordieux. Il y a dans ces 
Jardins des femmes qui ont les jeux très noirs & le corps 
très liane. Elles font couvertes de Pavillons ir perfonne 
ni hommes ni .Anges ne les toucher ont avant leurs maris. 
Elles feront appuyez, fur des Tnpis^verds auprès des H**f- 
/ eaux bordez, de fleur s. 
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(Poireaux d’un plumage le plus beau qu’on Te 
puifie imaginer , charment les feus par une 
mélodie que les plus doux Inftrumens & les 
mieux accordez ne fçauroient imiter. Tels 
& mille fois plus grands font les plaifirs que 
'la feule Campagne peut fournir, mais ceux 
que l’on goûte dans les Palais dont ce Pais 
"cft rempli ravi fient entièrement l’imagina- 
tion quoique fans la furpafîer. Les moin- 
dres Bitimensy fontdePorphire & de Jaf- 
de, enrichis par tout d’or & d’argent & 
garnis de meqbles les plus fomptueux que 
l’on puifle penfer. Pourpre , Soye , Pier- 
reries , rien ni manque , & cependant 
tout cela eft’ peu de chofe au prix des au- , 
très voluprez dont jouiront ceux qui y fe- 
ront admis. Ils auront des Coupes plei nés de 
«toutes fortes de Liqueurs d’un goût plus ex- 
... qüis quelaMalvoifie , &r d’une odeur plus 
ra^e que celle de l’Ambre ou du Baume. 
Dé Jeunes Garçons blancs & potelléz qui 
feront fans cefie afiidus à leur rendre fer- 
vice , & enfin des filles Viergesd’une beau- 
té taviflante , & d’une modeftie égalé à leur 
beauté. Elles feront plus agréables que les . 
Perles ou que les Hyacintes , & auront des 
yeux auflî gros que. des œufs d’ Autruche. 
Le blanc en furpafièra la neige, & la pru- 
nelle en égalera l’ébeine en noirceur fans 
rien perdre de fon éclat étincellant, ni de 
fbnfeu, non plus que de cetteaimable pu- 
deur qui leur fera tenir fans cefie les pau- 
pierresbaifiées, & ne leur permettra point 
de les foulevcr tant foi t peu que pour regar- 
der leur cher & bien aimé Epoux. Que di- 
T omelll. G rai. 
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rai je d’avantage, ils nageront à fouhaitdans 
lajoye & dans les plaifîrs, & ne s’én dé- 
goûteront jamais. Après des promcfles fi 
flareufès , faut il s’e'tonner que Mahomet ait 
gagné tant d’Efprits , & que les Turcs foient 
fi fortement attachez à leur Religion ? J’a- ‘ 
voue encore une fois que pour peu qu’ils 
fufïent éclairez des lumières Divines, ils ré- 
connoîtroient bien l’erreur de tout cela , 8c 
dans le fond nous ne pouvons dourer que 
Dieu ne leur en communique abfolumemr^ 
parlant autant qu’ils en ont befoin pours’eri 
apercevoir, mais on ne fe refout pas faci- 
lement à fe défaire d’un e erreur qui fait plai - 
. fïr, & telle efl la foiblefïe de l’homme que 
bien loin de faire quelques efforts pour fe ’ 
défabufer, il met tout en ufage pour éviter 
ce bonheur. 

Au refie pour engager fes Seélateurs à ob- 
ferver plus exaélement fes préceptes & s’at- . 
tacher avec plus de fidelité à faReligiort,] 
Mahomet eut l’adreffe de ne leur faire efpe- 
rer les plaifîrs que félon qu’ils feraient avan- 
cez dans le chemin de la perfeélion , fans 
doute à l’exemple des Théologiens Chré- 
tiens qui tiennent que dans le Ciel il y aura 
divers degrez de gloire , proportionnez en. 
quelque façon au degré de charité que cha- 
cun aura eu dans ce Monde. Suivant donc . 
cette Maxime Mahomet divifa fon Paradis- 
enfeptappartemens, dont la magnificence; 
& les plaifîrs font differens. Le Premier’ 
Paradis efl appelle Gcnetta ademin. C’eftle. 
moindre de tous & celui qui efl deflinépouc 
les perfonnes d’une Pieté commune. Le’ 
fécond efl Genetta Alena , c’ell le Paradis des 

Pc- 
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Petits Prophètes. Le Troifiême. eft IéGewer- 
ta Nayn. Le quatrième Genetta aliéna, Le- 
fredotix auquel prefide bir Adam nôtre Pere v . 
commun. Le cinquième Genetta Coldy qui 
eft la demeure des Doâcurs Sc des gens de 
Loi qui ont écrit & travaillé pourlemain- . 
tien de la Foi auffi bien que pour les Mar- 
tirs. Le fixiême eft nommé Genetta E/ca - 
nor. C’eft le Paradis des Dcrvicbs, San- 
tons, & autres gens d’une Sainteté de vie 
peu imitable foit par leur Aufterité ou par 
d’autres vertus. Enfin le feptiême &. der- 
nier de tous éft celui où eft le Thrône de 
Dieu , & l’arbre merveilleux de Paradis 
qui eft planté au côté droit du Thrône. Les 
quatre grands Prophètes, Enoch, Moïfe, 
Jefus-Chrift, & (a) Mahomet, font en ce 
dernier Paradis , avec tous les Anges les 
pluséminens , & ils y adorent Dieu con- 
tinuellement & le louent en fe profternant 
fur leurs faces. 

Voila les erreurs dont ce peuple abüfé fe 
repaît à tel point que du même œil de com- 
paflïon avec lequel nous voyons leur aveu*. 
glement,ilsconfîderent aufli les foibles idées 
que nos Doéteurs s’éforcentde leur donner 
des douceurs inefables dont Dieu remu-; / 
nerelesfienslahaut au Ciel; & ce qu’il y a : 
détonnant c’eft que lors qu’à grand peine 
nous fouftronsquelquechofepour la vérité, 
ori les voit tous les jours facrificr lans regrec 

Ci juf-^ 

(4) L’Auteur de 1* Ab regé de 1» foi & de la Religiou 
desTurcs dont le traicé ett inféré parmi les œuvres 
pofthumes de Mr. Barroiy, croit que Mahomet n'eft 
pas au Ciel & que les Turcs prient pour lui. mais je 
'n'ai rien ouï de ^mblable. ' 
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jufqn’à leur propre vie, fur l’efperahce d\r-' 
ne félicité illufoife & menfongere. Il eft 
vrai que les Turcs font élevez & nourris 
dès leur plus tendre enfance dans un fi grand 
mépris pour la viequ’ilsnecroyenr pas per- 
dre beaucoup en la perdant. C’eft d’où 
vient qu’ils courent fi deterininément vers 
la Fortimefans faire la moindre attention 
aux périls qui les menacent , *& dans lef- 
qttels ils voyènt journellement romber tant ; 
de gens , mais il n’eft pas moins vrai quecé 
mépris naît en eux delà vive perfuafion où 
ils font de jouir en Paradis des plaifirs qui : 
leur font promis.' Ce n’eft pas que la Reli- 
gion Mahometane, non plus que la Chré- 
tienne, enfeigne à fe défaire foi- même : elle - 
exhorte feulement à fuporterconftamment 
la mort quand elle arrive, promet à ceux 
<jui meurenc coiirageufement & avec une 
pieufe refignation , des recompences donc 
l’efperance fait d’autant plus d’impreflîon. 
fur leurs efprirs qu’elles font, comme j’ai dit, 
toutes fenfuelles. Mais comme les hom- 
mes demeurent rarement dansles juftes bor-- 
nés qu’on leur prefcript , ils fe font aifc- 
ment portez à croire que s’il étoit beau & 
digne de louange de fuporter lamortconf- 
tamment lorfqu’elle arrive , il éioit he- 
roïque&f digne d’admiration de la braver,' 
delà defier, & quelques fois même de la 
rechercher. Les Turcs ont en cela quel- 
que raport de genie avec les anciens Ro- 
mains, & avec les A nglois d’aujourd’hui, 
qui nefonc état de la vie q'u’auta nt qu’elle’ 
dt douce & agréable, & auquels elle devient 

infu- 
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infupor table dès qu’elle eft trop malhèureu- , 
fe. Sultan Ibrahim Pere de Mahomet IV. 
fut fi fenfible au malheur de fa depofi- 
tion, & le triftcétatoù il fe trouvoit réduit 
lui donna un fi grand dégoût pour la vie, 
<)u’il fit tous fes eflùrts pour fc l’ôter jufques 
àfe mordre ^ & à fe fraper la tête contre les 
murailles parce qu’on ne luiayoit laide au- 
cun inftrument dont il fe pût fervir pour fc 
tuer.. Si bien que Ton fut enfin contraint 
de le faire mourir. L’Hiftoire de Bajizech, 
celui qui lut vaincu par Tamerlan-, nous 
aprend auffi qu’il tenta fouvent de fouir du 
inonde par les mêmes voyes quoiqu’inutile- 
ment. J’a irai lieu de vous parler encore des 
fentimens des Turcs à-cet égard dans la fui- 
te, c’eft pourquoi je ne vous en dirai rien 
d’avantage à prefenr. Cette matière m’é- 
loigneroit üifenfiblement de celle de leur 
Religion. 

De l' Enfer. .••,v 

L’Ecriture Sainte nous reprefenre l’Etr- 
fer. comme un Abifme profond & téné- 
breux où les tourmens n’ont ni fin ni re- 
lâche, où il y- a pleur & grinçement de 
dens, & enfin où le ver ne meurt point, 
& où le feu ne s’éceint point. * Mahomet 
a fuivi precifément les mêmes idées dans 
fon Alcoran , mais .pour les rendre plus 
palpables^ il y a ajouré uu grand nombre de 
çirconftances dont l’Ecriture ne fait point 
mention. lia fait à cet égard comme nos 
Peintres qui non contens d® dépeindre 
. ' V-\« G 3 ' ’ l’Eifr; 
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l’Enfer fous l’image d’un grand feu ,y oût 
encore ajouté les représentations d. une in- 
finité de Tourmens de toutes les maniérés 
qu’ils ont pu fe figurer, & il ne s’eft pas 
éloigné non plus du fentimcnt de quelques 
Théologiens Chrêtiensqui après avoir dé- 
cidé avec St. Auguftin qu’il y auroit dans 
l’Enfer de véritables peines de fens, par- 
ce que le Corps ayant péché avec l’Ame de- 
voit.être puni avec elle , ont cru de plus, que 
les fens & les parties du Corps par le minif- 
teredefquels on auroit le plusfouvent& le 
plus grièvement péché,feroient auffi les plus 
grièvement tourmentez. Mahomet a eu 
même ceci de Javorable dans la fauïTeîDoc- 
rrine, c’eft qu’en remettant comme il lait 
la punition la recompence après.la Re- 
furreétion , il n’ell point cmbaraiTë.à expli- 
quer comment les Âmes qui font des efprits 
peuvent être fuiccptibles des peines lenfî- 
bles& materielles. ; : : ' 

£îous avons -vii de quelle maniéré 
/ homec a décrit le Jour de la Refurredlion , 
ainfi il n’eft pas befoin de rien repeter là 
. defius : il fuflit de dire que l’on donnera 
à chacun le Livre de compte du bien & 
‘.-du mal qu’il aura fait dans ce Monde. Ce- 
lui 4 à qui l’on donnera le livre de compte 
de fes aélions à la main droite, fera bien heu- 
reux , mais celui à qur l’on donnera le mê- 
me livre de compte la main gauche , fera 
- damné & précipité dans le feu d’Enfer. 
Alors leur vifage deviendra b noir a & fera 

cou- 

« Chap. delà Fente^ 

b Chap.de la Ligiide de ]oachiœ, Si cjJ»p. de$ 
Troupes. ’ • . ’•** 
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'couvert c d’afliélion. d On criera far eux 
•prenez lès Impies , traînez les dedans le 
feu d'En fer , verfez fur leurs têtes toutes 
-fortes de tourmcns. On leur dira gourez 
jles peines de l'Enfer , vous croyiez être les 
'tout-puiflans fur la terre, voila la punition 
dont vous avez douté. Alors ils feront ffai- 
nezavec violence vers les Portes d’Enfer. 
•Or l’Enfer a fepÊ e Portes , & fept apar- 
/tenaens , & chaque Porte , & chaque 
Apartement eft deftiné pour certaine claf- 
fc de Pécheurs , comme les fept aparte- 
mens du Paradis pour certains ordres de 
Bienheureux. Quand les mechans feront ar- 
rivez aux portes d’Enfer , elles/ s’ouvriront 
d'elles mêmes à leurs yeux, & on leur dira, 
voilà l’Enfer que vous avez mérité. N’y 
-a til point eu de Prophètes ni d’ Apôtres 
pour vous enfeignerlcs commandemensde 
tDicu, & pour vous prêcher en terre lave- 
Jifle de ce jour rigoureux , & ils répondront 
ouï , mais la Parole de Dieu s’accomplir 
contre les mechans. On leur dira marchez, 
entrez dedans l’Enfer, vous y demeurerez 
^éternellement ; c’eft la demeure desfuper- 
bes. Ce font les propres Paroles de Ma- 
homet au chapitre de la vérité , ce que je re- 
marque pour corriger mes lettres preceden- 
tes » où j’avoisditfurlafoi de certains Au- 
teurs mal informez, entre lefquels il faut 
compter à certain égard-Thcvènot, que les 
C 4 Turcs 

ni /m,' i ï ’f-v f sHjhiyî’ 

« Cliap. de l’Aveugle. ■* , ^ 

d Chap de lorncmcnt. • r . t 

* Chap. de l Hegir. 

/ Chap de U vérité. 
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Turcs auffi bien que les Juifs rejettoieftt 
l’éternité de l’Enter comme injurieufe à 
la Clémence Divine j mais je metois laiflTé 
tromper par une crédulité trop facile , com- 
me vous le voyez ici, & comme vous le 
pouvez aifément voir par tout PAlçoran-f 
Dfrreftefi Thevenots’èft trompé touchant 
l’Eternité de PEnfer, il a parlé d’ajlleurs 
fort jufte-fur la nature des Tourmens que' 
les Turcs croyent qu’on y fouf rira, ^ Les 
Irifidelles s dit Mahomet feront entourez 
des flammes de l’Enfer. Ils auront des * 
chemjfes de feu. L’eau bouillante inon- 
dera leurs têtes, le feu brûlera ce qui eflt 
dans leur ventre & rôtira leur peau. Ils 
feront batus avec des Maffesdcfer, &lors 
qu'ils penferonc fortir de ce brafier , ils y 
rentreiont plus avant & feront éternelle- 
ment tourmentez. Ils brûleront & lpur 
peau brûlée fera b changée en une peau 
nouvelle, afin qu’ils foufFrent d’avantage. 
Ils ne * pouront ni vivre ni mourir.. Ils 
boiront K de l’eau bouillante. Ils ne man- 
geront que des rooces & des épines. Ils 
feront extrêmement maigres & la faim ne 
les délivrera pas d’une infinité d’autres mal- 
heurs. Ils l feront dans une noire, chau- 
-de , & falefumée, parce qu’ilsonc fjiit les 
délicats dans le Monde , parce qu’-il s étoient 
parefleux à obferver les commandemens 
de Dieu, & qu’ils demeuroienc dans l’é- 
ijpjjhfci, if ipy z&àl&î&t . noc* 

x Chap. de la Batitude. . H 

h Chap. des femmes s* •- ■ 

i Chap. du haut & Pu HE .. • 5 

A Chap delà Couverture.. 

I Chap du Jugement. v 
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normité de leurs pechez. * Ils mangeront 
du fruit de Zacon & en rempliront leur , 
ventre. ïls boiront de l’eau bouillante 8c 
n’ea feront pas moins toujours altérez-. 
Zacon m eft un Arbre horrible qui fort du 
fond de l’Ënfer, & qui s’élève en haut. 
Ses branches femblentdès têtes de Diables, 
& fon ' fruit bouillira ddns le ventre des 
Damnez , & leur brûlera les inteftins fans 
les confumer. 

Du Lieu nommé Aariif* 

C’eftim tiers lieu fîcué entre le Paradfs 
& l’Enfer, non pas pour fervir de prifon 
ou de Purgatoire; mais feulement pour y 
placera jamais ceux qui auront fait autant 
de bien que de mal 8c defquels la balance 
ne trébuchera pas du côté des bonnes œu- 
vres ni du côté clés mauvaifes , & encore 
cèux qui n’auront fait ni bien ni mal. Voi- 
ci de quelle maniéré Mahomet parle de ce 
Lieu au chapt d’Aaraf. Entre les Bien-heu- 
reux 8c les Damnez il y a une feparation- 
& un lieu -apellé Aaraf ou Limbe , dans 
lequel font plufieurs perfonnesqui connoif- 
fentles Bienheureux, & lès falüent ^néan- 
moins ils n’entrent pasrn Paradis, encore 
qu’ils ayent très grand deGr d’y entrer. 
Lorfqu’ils tournent les yeux du côté des 
Damnez, ils difent , Seigneur ne nous mets 
pasaü nombre des Injuftes. Ceux qui font 
en ce lieu apellent les Damnez, ilslescon- 
noiflent à leurs vifages & leur difent, A 
G y quoi 

V» Chap. des Orde$> 
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quoi vous ont fervi vos Richeffes, & Je 
vous être élevez contre la foi & contre 
les commandemens de Dieu ? Voila les 
Fidelles que vous meprifïez. Vous juriez 
qu’ils feroient privez de la Mifericorde* 
Dieu leura parlé & leura dit, Entrezdans 
le Paradis, & n’ayez point de peur -■ — 
ferez à jamais exempts d’afliélion. 

Je n’entrerai point plus avant dans l’ex- 
plication des Articles de foi pour aujour- 
d’hui , parce que cette difeution me mene- 
. roit trop loin. Ainlfîce fera pouruncautre 
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L E ï T R E III. 

*j>. ; . . ' 

iDe VAlcoran. De Mahomet & de fa 
miffiott. Semimens des Turcs à Vé- 
’gard des Chrétiens , C7* à V égard de 
tous ceux qu'ils croyent être dans Ver» 




Reprenons fans préambule le fil de nô- 
tre Difcours. Nous ne fçaurîons ce me fem- 
ble entrer de meilleure grâce en matière» 
Nous en . crions aux Dogmes ou Maximes 
de foi, & je vous en ai déjà expliqué quel- 
ques unes dans ma precedente Lettre. Je 
vous en expliquerai encore trois en celle 
. ci , après quoi nous paflcrons à ce qu’il y à 
d’Hiftoriquedansla Religion de Mahomet* 
La première de ces Maximes regarde T Al- 
coran 8c ion infaillibilité. La fécondé la 
/; • C 6 Mit 
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Million de Mahomet, '& la troifiêine dî 
que l’on doit croire des Chrétiens, & de 
ceux qui par raport à la loi Mahômerânè 
font dans l’erreur. 

r L ’ Alcoran eft aux Turcs ce que le Nou- 
veau Teühmentcft aux Chrétiens , c’eftà 
dire la Réglé de leur Foi & l’explication 
des Anciennes Ecritures. \En effet ils ne 
rejettent ni le Vieux ni le Nouveau Tcfta- 
ment , & ils ne croyent point que Maho- • 
tnetfoit venu pour les abolir , mais aucon* 
traire pour les accomplir. Jecroi vous l’a- 
voir déjà die , ils ne confïdcrent point leur 
Religion comme une nouveauté* niTAh* 
coran comme une Nouvelle Loi , mais au 
contraire comme une Reformation faite 
par ordre de Dieu, fur le pied de la plus- 
ahcjenne loi, qui eft difent ils la loi d’A. T 
braham. C’eftainfique Mahomet s’en ex^ 
plique au Chapitre du Confeil. La loi que 
j’ai donnée à Noé 3 à Abraham, à Moïfe , èf 
à jefus, efi celle que je t’ai, ordonné d’obfer - 
ver , à jç avoir de croire en un feul Dieu. Ee 
au chap..de la Mouche à Miel.* Abraham 
é'toit obéiront à Dieu, il profejjoit fon unité.. 
.11 nadoruit pas les Idoles &c. Nous t’avons 
infpiré de juivrelaloi d’ Abraham. Il profef- 
Joit l’unité de Dieu , & n’adoroit pas. les Idor 
les. Et encore au chap. de la Lignée de - 
Joachim* O vous qui Jçave% l’Ecriture ne 
difpute % pas de la loi d’ Abraham, à fçavoir. 9 
s’il objervoit l'ancien Te/lament ou l’EvangU. 
lx. Ils ont été enjeigne^ après lui. O vous qui ’ 
ave% dijputé de ce que vous ne Jçave% pas, . 
Ahahatn n'éiqit ni “Juif ni Cbr.etien. U pro~ 
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frjfcit l'unité de Dieu. U était vrai Croyant , 
ir n'etott pas au mnlbre aes Infidelles. Le 
Peuple & particulièrement ceux qui l'ont jui- 
vi de [on tems comme aujji le Prophètes Ma- 
homet & tous les vrais Croyants ont connu la 
Vérité de la LoK ' 

Voila les raifonsque Mahometalleguoit 
pour juftifier la nouveauté de fa Dodrine. 
Il prerendoit remettre toutes les choies de 
la Religion fur le pied où elles étoient du 
tems d’ Abraham , fanstoutesfois en aprou- 
ver moins les Legiüateurs qui étoient ve- 
nus depuis ; fçavoir Moïfe & J.efus Chrift, 

• fous la Loi defquels on avoir dû vivre aur 
tant de tems qu’il avoir plu à Dieu de faire 
durer leur Oeconomie. 

Pour ce qui eü du Livre de. l*Alcoran r 
tous les Turcs tiennent qu’il fut écrit au 
Ciel quarante ans avant que le Monde fut 
fait y fur un Rouleau Celefte plus écla- 
tant que le Soleil , & que l’Ange Ga- 
briel en fut l’Ecrivain. Ils ajoutent qu’au- 
£■ tôt après la chute de Belzebut, plufîeurs 
Anges Rebelles ayant eu le bonheur de le 
voir, & d’en entendre lire quelques ver- 
fets, forent convertis & retournèrent en grâ- 
ce. Ce qu’on en trouve écrit dans l’Alco- 
ran , c’eft qu’en effet l’Original en eft garde 
au Ciel, & que le contenu en fut didé à 
Mahomet par chapitres & à diverfes re- 
prifes. JL’^/cor4»dit Mahomet au chapitre 
de l’ Aveugle eft envoyé pour inflruirele Peu- 
ple. Il a été Difté fur le Livre qui efl gardé 
au Ciel auquel honneur & loïianges f ont dîtes. 
& au chap. des fignes.Celcftcs. Certaine- 
C 7 - ment, 
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ment P Al cor an trecieuç ejl écrit dans le li- 
vre nui ejl gardé au Ciel. C’eft donc une 
choie éclaircie parmi les Turcs que l’Ori- 
ginal de l’Alcoran eft au Ciel , mais il n’en 
eft pas tour à fait de même touchant là 
maniéré dont il a été trànflaté en Terré. 
Mahomet defaprouvoit même en fon vi- 
vant la curiofité de ceux qui s’en infori 
moient. O vous qui croye% dit-il au chap, 
de la Table. Ne demande % pas d'avoir la 
eonnoi fonce de toutes chojes, vous vous fer es» 
tort à vous mimes. Ne foje% pas curieux de 
fc avoir en quel tems l'Alcoran a été envoyé 
au Ciel. Dieu vous pardonne vôtre euriofité 
fa fée. Ceux qui ont été auparavant vous , ont 
eu femblable curiofité, <fcr ont été au nombre 
des Inftdeües. Mahomet avoit de la peine 
à refondre toutes les dificultezque lui fai- 
foient les Arabes, les Juifs, ouïes Chrê- 
tiensdefon tems, & cela l’engageoit foiH 
vent à produire de nouveaux chapitres pat 
lefquelsils prctendoit fe tirer d’afraire com- 
me par des decifîons Divines fur les cas 
dont il s’agifloît. Il en ufoit aufîî de même 
toutes les Fois qu’il arrivoit quelque déran- 
gement à fes aflàires , ou quand il pre- 
voyoitun combat, ou quand on lui fàifoit 
quelque chagrin domeftique. De forte 
qu’à proprement parler l’occafion prefen- 
te ou la Neceffité, étoient les feules infpi- 
rations qui le faifoient prophetifer , fur 
tout vers la fin de fa vie & de fon Régné. 
Nous en reporterons dans la fuite quelques 
exemples. Pour à prefent il o’eft queftioi* 
que d’expofer Amplement ce qae les Turcs 
- ' croyent 
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croyent de l’AIcoran & ce qu’on en trou- 
ve dans l’AIcoran même. Or félon eux ce 
Livre eft un Livre divinement infpiré , 
merveilleux, infaillible, inimitable, & 
qui enfeigne à connoîtrc le bien d’avec le 
mal. On verra tout cela dans les paflages 
fui vans. Ceux qui fçavent la Loi écrile te 
'demanderont de faire defcendre du Ciel un Li- 
vre if des Tables écrites. Ils ont demandé à 
Moîfe des cbofes plus grandes & ont dit faite 
nous voir Dieu de ms yeux. Chap. des Fem- 
mes. 

Il n'y a point de menfongedans P Alt or an. 
Il confirme les anciennes Ecritures , & les ex- 
plique intelligiblement. Ils difent Mahomet 
à controuvé ce Livre. Dis leur vene% if ap$r- 
te% quelque chofe qui lui reffemble en Doârhte 
if en éloquence, chap. de Jonas. 

Al Jurement ils diront que tu as controuvé 
pAlcoran , if qu'il eft de ton invention. Dis 
leur , vene% if aporte% avec vous une dixaine de 
Çbapitres de votre Invention femb labiés à 
à PAlcoran en inftruHion if en éloquence if c* 
Connoijfeçqûe PAlcoran eft descendu du Ciel 
par làpermijfion de Dieu if qu'il n'y a qu'un 
fetil Dieu, ceux qui obfervent ce que Dieu a 
ordonné étudient PAlcoran , if croyent qu'il 
procédé de J a Divine Ma je fié pour enseigner le 
droit chemin , if pour obtenir fa Mijcricorde > 
comme étoit auparavant lui le Livre de Mûr 
fe. chap.de Hod. B jf '. 

' JNous t'avons envoyé PAlcoran , comme nous 
leur avons envoyé l'ancien T eftament. Ceux 
qui fçavent l'ancien T eftament croyent en la 
vérité de PAlcoran * Tu ne P-as pas écrit tu 
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aurois mis en doute ceux qui le veulent me an.-' 
tir. Certainement il contient <£ff en feigne in- 
telligiblement les commandement de la Loi. 
Perjonne ne l'abjure que les Infdclles. Ils ont 
. dit , nous ne croirons pas en ce Livre fi Dieu ne 
fait en lui quelque miracle. Dis leur , lés mira- 
cles procèdent de Dieu. Je ne fuis Envoyé que 
pour prêcher les Tourment de l’Enfer . Ghap. 
de l’araignée. 

Aporte % moi un Livre envoyé du Ciel aupa- 
ravant l’ Al cor an , qui contienne comme lui ce 
qui efi rejlé de la Dottrine de ceux qui nous ont 
précédé^ chap-. de Hecaf. . v ’ 

Souviens toi de prêcher l’ Alcoran , tu n’es 
pas ingrat de la grâce de Dieu , tu n’es pas Dé- 
moniaque. Dirent ils que tu n’es qu'un Poète 
faifeur de rime. Qu’ils ne faut attendre de toi 
que les fables des Sctecles paflc%. &c. chap. de 
Ja Montagne. 

Mahomet avoir une grande confiante au* 
ftileéloquent & fentencieux de fort Alco- 
ra.n^ & encore aujourd’hui les Turcs fqu- 
tiennent qu’il eft inimitable en éloquen- 
ce. Ils l’étudient avec un foin fi grand que 
laplùpartlefçavent par cœur. C’eft lepré-' 
mier&lefeul livre que les Enfans lifentà 
l’Ecole, &r quand l’un d’entreux a achevé 
de le lire,il rraite les autres. Ils ont un grand 
foin d’empêcher qu’il ne foit altéré eu aucu- ’ 
ae manière , & leur: précaution (a\ à cet 

égards 

( 4 ) Cela ctoit d'autant plus à craindre en cfc tems là-, 
que l’on n ’avoit point encore I’ufagedc l’impreflion , 
& en effet il n’y a guéres delivres anciens qui foient fit- 
venus jufqu'à nous dans leur pureté originale La plu* 
paie ont été tronquez, ou altérez. Les Aütheursqui 
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Égard eft allée jufques à compter, non feu- 
lement les chapitres mais auffi les verfets, 
les mots, & les lettres. De forte qu’il fcV 
roit impoffible à qui que ce fut d’y rien 
changer à prefent fi ce n’étoit err le tradui- 
fant, mais ils ont encore pourvü à cela en 
reprouvant toutes fortes de Traductions. 
Thevenot remarque qne les T urcs tiennent 
les Perfans pour Hérétiques , en partie par- 
ce qu’ils ont traduit l’Alcoran en leur Lan- 
gue. Je croi qu’il s’tft un peu trop a van-, 
ce, mais il auroit parlé jufte s’il s’étoit con- 
tenté de dire que cette traduction faifoit le 
fujet d’un dès plus aigres reproches des 
Turcs contre les Perfans. 

Ce Livre contient won feulement tout je 
Droit Canonique & civil, mais encore là 

cor- 

éeti votent alors envoyolent tous les jours des exem- 
ples, & dans la crainte que la même chofe n’arrit^c 
i leurs ouvragés , ils les finifl'oient fou vent par que 
imprécation contre ceux qui y ajouteroient ou retrait- 
cheroient quelque chofe, ou qui les altereroient en 
quelque maniéré que ce pût'être. Quelques fois aufli 
les Copiftes le faifoient de leur chef& il yen a une 
femblable à là fin de Sc. Irenée en quelques exem- 
plaires. Bien des Sçavans ont crû même que celle 

? u’on trou ve dans l’Apocalipfechap. zz. v. 18 & 19. 

tojt de cette nature fc fondant fur ie raport d' Ariftée 
qui die, qu' après que U vtrfion des Septante fut faite . 
Demetriut perfuad* aux Juifs , de faire une imprécation 
contre ceux qui y changeraient , ajouteroient , tranfbofe - 
toient ou ofleroient quelque mot. Vo/Iîiisdans fes ODier- 
vations fur Pomponius Mêla, & Grotius en quelque 
endroit de fes ouvrages ne paroiffent pas éloignez de 
ce fentiment. Ce qu'il y a de certain c’eft que cette 
précaution toute fage qu’elle fut n’avoit pas toujours, 
fon effet. & c’eft fans doute ce qui a empêché les, 
Turcs de s'en fervir. Celle de compter les mots &les, 
-lettres comme ils font, eft infiniment plus ft^ute fui; 
tout dans un ouvrage en vers. 
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corre&ion , & rectification du vieux &r dà 
nouveau Teftament que l’on prétend avoir 
été altérez par l’ignorance des Copifles 
& par la malice des Docteurs juifs ou 
Chrétiens , de forte que l’on ne fçauroit 
plus en enrendre le vrai fens qu’en y fu- 
pleantavec l’Alcoran. C’eft d’où vient que 
î’hiftoirefacrée n’eft point la même parmi 
les Turcs que parmi nous, quoiqu'ils admet- 
tent tout le vieux & nouveau Teftament* 
Mahomet a voit pour but de fatisfaire les 
Rabins Juifs & le Peuple Chrétien, & dans 
cette vue il obferva de canonifer un grand 
nombre de fables qu’il avoir tirée du Tal- 
mud, ou recueillies delà Tradition popu- 
laire parmi les Chrétiens. Ne vousaijepas 
dit que fa Politiqueavoitéréde prendre par 
tout, & de flater toutes fortes de SeCtcs pour 
fe les rendre favorables. 

^-Un des Dogmes les plus feverement 
le? plus fréquemment enjoints dansTÂlco- 
ràn , c’eft la foi à la Million de Mahomec 
en qualité de Prophète & d’Apôtre de 
Dieu. On l’y trouve en plus de cent en» 
droisdifferens, & il ne faut pas s’en étonner 
puifque c’écoit le point fondamental de tour- 
te fa Do&rine. Les Turcs croyent certaine- 
ment que Mahomet eft le Paraclet (4) pro- 
mis. Ils expliquent en fa faveur tout ce que 

Jefus- 

(*) Ils ne font en cela que fît ivre Mahomet qui s*<- 
eoitlui même propofé aux Peuples de fon tems poiie. 
le Paraclet. Telle fut la riifedeMontanus le PHrigie*:* 
Autheur des Cataphriges . & telle a été depuis un 
lîecle^ celle d'un certain Grec nommé Pierre qui fe 
mêloit deProphetifer & qui pretendoit s’établit une 
Royauté dans la Morée fous prétexte de Religion. 
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Jefus-Chrlft à dit de cet EfpricConfolatcur. 
Et parceque les Chrétiens ne veulent pas 
reconnoître i’onétion ni; la million de ce 
prétendu Prophète & qu’au contraire ils 
-n’en parlent qu’avec horreur & mépris, les 
-Turcs regardent en revanchelés Chrétiens 
comme des ennemis de leur Loi, de leur 
•Prophète, & de Dieu même, & par con- 
féquent dignes d’être exterminez de defliis 
la face de la Terre. C’eft dans cet efprit 
que Mahomet dit au chap. deVépée. Lors 
que vous vous trouverez avec des Infideües 9 
Tuer ies , coupe% leur la tête , lies* les , mettes^ 
les dans les fers , faites les Efclaves , & les 
garder prifonniers ou leur faites payer rançon 
félon que vous jugerez à propos. Enfin ne leur 
donnes* point de relâche , ir ne cejfes* point de 
les perfecuter, jujques à ce qu'ils ayent mis les 
armes bas , & Je [oient fournis à vous . C’eft 
. auffi par cette raifon & fur ce precepte qu’en 
Turquie , lorsqu’un.Chrétienàdit quelque 
parole contre Mahomet ou contre fa Loi, 
il faut qu’il meure, où qu’il fe fafte Turc 
en réparation de fon crime. En un mot la m 
fimple dénégation de la Million de leur 
Prophète, eft ce qui fait parmi les Turcs 
l’Herefie damnable , & ce qui déclaré un 
homme, ou une Nation proferipte. Je ne 
fçai Moniteur lî je m’explique allez pour me 
faire entendre, mais je veux dire que pour « 
encourir en Turquie les peines portées par 
cette cruelle fentence que je viens de citer, 
il ne fuffit pas d’être [a) Chrétien, mais il 

faut r 

( 4 ) Mahomet dif au chap. de laCouverlion , Sites 
hfuUUti vont dmtnAcnt quartier , donnez, leur quartier , 
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fautêtrece qu’ils appellent Blafphemateuif 
& ennemi de Mahomet, ce que la plupart 
de nos Auteurs n’ont point voulu expli- j 
quer. Je remarque même que le fentim'ent 
contraire prévaut tellement en Europe que , 
perfonne ne s’aduifede le révoquer en dou- J 
te. Chacun y regarde les Turcs comme des 
Bcces feroces altérées de fang. , & qui 
croyent que c’eft faire fervice à Dieu que. 
de tüer tout ce qui .n’eft pas d’une même f ' 
Religion qu’eux. Cependant c’elf leur fai- 
re injuftice & d’euflai je faire élever cent 
murmures contre moi,, je ne fçaurois 
m’empêcher de dire en faveur des honnê- 
tes Turcs que leur Religion , toute fauffe 
qu’elle eft > n’eft pourtant pas fidepourveiiç: 
de charité qu’on vous le fait à croire par de- 
là. L’on peut-être Grec , où juif ou Ca-,. 
tholique dans toute l’étendüe de.i’Èrnpire f 
Turc , avec cent fois plus de liberté.& dp, 
feureté , que Proteftant en France , en 
Eïpagne, où en Italie. Payez exactement 
les Taxes ordinaires 3 foyez retenu dans 

^ ; VOS 

• - «P HUgpH * . „v 

• • ts ■ . > ■ •,.< -j 

afin qu'ils aprennent la p droit de Dieu. Et ailleurs J' ai», 
feigne les Mifterés de la parole de Dieu k ceux qui les f ça- 
vent comprendre. S’ilt contreviennent k leurs promejjes, s 
S'ils inquiètent ceux de vôtre religion , fiiez. leurs Chefs 
comme perfonnts fans Foi, peut-être qu'ils mettront fin à 
leur impiété. Et encore , Combat ez. ceux qui ne -croyent 
pas en Dieu ni au Jour du Jugement , ni qui ne défendent 
pasde faire ce que Dieu à défendu. Or voici le moyen de 
diftinguer ceuxlà d'avec les autres .Nous avons ordon- 
né , dit-il , au même Chapitre de la Conver£ûm ► 
que ceux qui porteront de l’eau fraiche aux Pèlerins , «b* 1 

ceux qui vifiteront leTtmplede la Meque , feront du nom- 
bre de ceux qui croyent en Dieu (x au leur, du Juge- 
ment. 



I 
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Vosdifcours, modeftc dans vos habits , & 
humble dans vos converfations avec les 
Turcs. Enfin fuportez patiemment lafer- 
vitudedans laquelle vôtre qualité de Chré- 
tien vous à faitnaître, & très certainement 
vous n’aurez rien à craindre des violences 
Turquefques fur le chapitre de la confiden- 
ce. J’ofe dire plus, & je ne crains pasdetrop 
| avancer, pareeque je fuis feur de mon fait, 
jk il n’y a point de bon Turc qui ne fût obli- 
f* gé à prendre vôtre defence fi l’on vouloir 
vous forcer à renoncer à vôtre Religion, 
ni ayant rien au monde de plus libre que la 
Confidence félon les Turcs. Audi l’Alco- 
aan ne condamne point les Chrétiens à la 
damnation entant que Chrétiens. Il n’y 
condamne pas même les Juifs , nilesSama-' 
ritains pourvu qu’ils vi vent bien. Tout ceux 
qui croiront , Chrétienté Juif , où Sàma 
riiainr , dicMahometau Chapitre delà Va- 
che, ceux dit je qui croiront en Dieu, & au 
jour du 'Jugement ; Cf qui feront de bonnet 
oeuvrer , feront recom}enfe\ par leur Seigneur , 
4? feront exemptr de peur Cf d’affl/éiton au 
jour de la l^efurettion. & au chap. de la Fa- 
ble. Letjuijft , 1er Samaritetinr , Ut Chrè - 
tient , àr tout , ceux qui auront fait de bonnet, 
oeuvre t t , feront exempt d'affhttion. Il n'y 4 
tien à craindre- pour eux au Jour du Juge - 
* ment. Ajoutez à cela le Traité de Paix 
que ce faux Prophète fit avec les Reli-, 
. gieux du Mont CJarmel qui traitoient au 

£ nom de route la Nation Chrétienne , 

& dont Mr. Ricault nous a donné 
une Traduction dans fion Hiftoirede l’Em- 
'.V. •. * pire 



4 



io Voyage 

pire Ottoman , & vous conviendrez qu’il, 
y a bien de la paflion & de la préven- 
tion dans l’efprit de ceux qui écrivent que 
la Loi des Turcs leur permet de tiier les 
Chrétiens ou de les opprimer. Vous y trou- 
verez cette elaufe entre plufieurs autres très i 
avantageufes. Un Evefque ne fera point oté 
de fin Diocefe , ni aucun Chrétien contraint 
à renoncer fa foi , ni aucun Moine fa prof e fi 
Jim, ni aucun Peler in ne fera troublé en fai* t* 

fant fin pèlerinage , ni aucun Religieux dans • 
fa Celule. On ne pourra -point non pim ruiner 
leurs Temples , ni les changer en Mofquéesf 
farce que celui qui fait cela , rompt la pre- 
fente Alliance de Dieu , s y opofeà fin MeJ fa- 
ger, fif r end nul le Teflament Divin. Je n’ai 
jamais apris ni ouï dire qu’ils ayent violé 
* . hautement & fans caufe , aucune de cés: 

conditions. Il ne faut que fe taire, ou fi 
Pon veut parler, s’abftenir au moins detne? 
dire de la Religion & du Gouvernement. 

Cela eftïl fi dificile ? Je voudrois bien fça-- 
v 7 *. voir fi en Italie & en Hollande, ou les., 

Juifs font tolerez, quelqu’un de cette Nà4 
tion s’avifoit de blafphemer en prcfence 
des Chrétiens contre Jefus Chrift ou de! 
criercontre le Gouvernement: je voudrois 
bien fçavoir dis-jefion nele puniroitpas, 

& fi l’on n’auroit pas droit de le faire> 

C’eft la même chofe en Turquie à l’égard- • 
des Chrétiens, avec cette feule différence 
que les Turcs étant généralement parlant 
fortzeleznefouffrentjamaisriendefem- 
blable des qu’il vient à leur connoiffance^ 

& que l’Europe eft pleine de Libertins qui 
' ■ 'ne- - 

• , ; 
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hâ prennent guéresde parc à ce quife dit 
de Nôtre Sauveur. 

Cec Article de l'Alcoran par lequel Ma- 
homet confeflc que les Chrétiens vivant 
bien peuvent efpcrer un Paradis félon leur 
mérité , vous aidera à diftinguer en quoi 
les Turcs font confifter la qualité d’infi- 
dellercar il ne faut pas pcnfer qu’ils croyenc 
que les infidelles entreront en Paradis. 
Auffi comme je vous ai dit, un Infidelle 
n’eft pas celui qui fait profeflion d’une au- 
tre Religion que de la leur , mais feule- 
ment celui qui nie l'unité de Dieu & la Mif-_ 
fionde fin Prophète Mahomet. Voilà Mon- 
iteur très certainement les deux feuls 
points quidans.leurs Echoles fonda mar- 
que , & le fimbole des Mufulmans , c’eft 
à dire Fi déliés. De forte que fi à Conftan- 
tinople ou en quelque lieu du Monde que 
ce pût être , il fé rencontroît un Chrétien 
fort attaché à .Jefus Chrift, qui fe laifiâc 
perfuader que Mahomet venu depuis Je- 
fus Chrift feroic véritablement le Paraclet 
& le Confolateur promis, & qui avec ce- 
la Youdroit ne point infifter fur la Trinité 
des perfonnes en Dieu, ni fur la Divinité 
dé Jefus Chrift , il feroit tenu pour un vrai 
Croyant. Remarquez bien s’il vous plaît 
que quand je dis ne point infifter, j’en- 
- tendsfe tenir renfermé danslesbornes d’u- 
ne humble & pieufe ignorance qui faute 
de lumière fur le fait, n’ofe ni rejetter, 
ni recevoir, & s’en raporte à la vérité , 
& en cela je me conforme au texte même 
de l’Alcoran qui dit au chap.de la Table. 



7» Voyage 

Il afiemblera un jour, fer Prophète: £5* fec 
Apojlrer ir leur dira ; QtPave^ vous répondu 
quand on vous a interroge \de mon unité ? Ils 
i liront Seigneur mur Jommcs des Ignorait r . 
tu es le feul qui fçait tout. Les Turcs font 
une prof-eflion toute particulière, de cette 
efpece d’ignorance humble , & il arrive ra? 
rement qu’aucun de leurs Podlsurs donne 
une* confulte ou une Decifion même en 
matierede Foi, fans y ajouter cetteclaufe 
Dieu le fçait mieux. Il y a même une Se&e 
entr’eux qui n’eû guéres plus decilive fjîn 
toutes fortes de chofesque l’étoit celle des 
Pirrqniens, & cette Sette ne lailTe pasd’ê- 
tre ternie pour Ûrtodoxe. 

. Outre cette Se&e qui eft particulière,, 
il y en a quatre géne'ralesqui partagent^a 
Religion Mahometane félonies Nations, 
celle des Turcs, celle des Arabes, celle 
des Afriquains , & celle des Maleçhites 
habitans de l’Arabie , & ces quatre là, en 
qnbraflfentun nombre prodigieux d’autres, 
fans ueanmoins diviferce grand Corps par 
aucun Schifme , quoique leurs fenriraens 
foientaflez differens, & même aflezopô* 
fez. 

Tous ces Se&aires parlent les uns des 
autres avec beaucoup de modération, (e 
trouvent indifféremment aux Aflembïées 
communes, & dans les Difputès ne s’a? 
bandonnent jamais à aucun emportement 
condamnable. Ils re traitent en freres enfin, 
&cela feulement parce qu’ils conviennent 
d’un même Principe qui fait leur Confef- 
fion de Foi Ravoir, qu'il n'y a qu'un Dieu 

tique 
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&qtie "Mahomet ejifon Prophète. Jenefçau- 
rois vous dire précisément le nombre rii.le 
nom de toutes ces Sédtes.' Il y en a tant 
que lés Turcs rie le fcavent pas eux mêmes. 
Ce n’eft pas que; félon une vieille Tradi- 
tion il nefoit fixé à foixante treize, mais 
il ne s’en faut pas raporter à cela, & je 
‘croi que fi l’on avoitbien compté, il s’en 
. trouyeroit du moins foixante treize au 
delà. 

Cette Charité ariiirable qui régné entre 
toutes ces Seéles, ne s’étend pas neanmoins 
jufques fur les Perfans. Les Turcs les re- 
gardent avec la même horreur & avec le 
même mépris qu’ils ont pour les Chré- 
tiens. Cependant les Perfans con viennent 
de l’unité de Dieu avec autant de rigidité 
qûe les Turcs, & ne nient pas la Mifiîo’ti 
du Prophète Mahomet , mais ils ont fait 
Schifme volontairement, & fe font fepa- 
rez des Turcs pour faire une Société, Sç 
une Monarchie à part. Ils ont même pré- 
tendu que l’Empire Ottoman fût unede- 

K ndance de cette Monarchie, du moins à 
garddufpirituel , & à caufe du Pontifiçat 
qui eft attaché à la dignité de Roi de Perlé 
. depuis Iltnaël , ce que les Turcs ont confiée* 
ré comme un attentat impie & facrilege. 
D’ailleurs ce font des Nations fi oppofées 
dansleursinterêts, fijaloufes l’une de l’au- 
tre , & fi fouvent en guère à caufe de leur voi- 
finage qu’il eft comme impofiîble qu’elles 
n’ayent pas une extrême averfion l’une pour 
l’autre. Il n’en faut pas tant pour allumer 
une haine mortelle , & irréconciliable entre 
• viorne III. D deux 
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deux peuples ,qu’elle ne doit elle donc point 
être forfcjué la Religion s’y trou ye mêlée. 
Dès lors ou croit tout légitimé, on canonife 
toutes les. pa fiions, &les excès les plus inhu- 
mains deviennent des adions louables & 
pieufes. Le plus déterminé Scélérat eft alors 
le plus grand Serviteur de Dieu.C’eftceque 
l’Hiftoiredenos jours, celle du Siècle paf-‘ 
fé, & en un mot, celle de tous les tems 
doit nous avoir fuffifamment apris. C’eft 
auili precilementxe qui eft arrivé entreles 
Turcs & les Perfans. Ils- 4 e font excom- 
muniez réciproquement par plulîeurs Ana* 
thèmes publics, ils fe font déclarez héré- 
tiques damnables , ennemis de Dieu &in^ 
dignes de jouir de la lumière du jour.- Ces 
derniers ce font même engagez ( par un 
aveuglement allez ordinaire à ceux qui font 
pofledez d’une grande paftîon , & par une 
envie demefurée «le s’éloigner de leurs en- 
nemis le plus qu’ils pouroient lans renon- 
cer entièrement au Mahometifme, ) ilsfe. 
font dis-je engagez dans le maintien de. 
certaines Thêfes dont ils ont été peut-être; 
étonnez dans la fuite, & defquélles tou-; 
tesfois la paillon les a empêchez de fe re- 
tracer. L’une de celle là , c’eft que fchili 
quoique (Impie Difciplede Mahomet avoie 
reçA du Ciel des Dons que fon Maître n’a- - 
voit pas, entre lefquels ils comptent celui 
de Prophétie. Ils foutiennent aùflî avec 
chaleur que î’Alcoran eft de lui même fi 
Mifterieux que les fimples lumières natu- 
relles ne fçauroient y penetrer, mais que 
Hali obtint de Diçu pour lui &: pour fes 

S UC- 
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ij Succefleurs Caliphes ou Sophis les înfpira- 
tions neceflaires pour l’interpreter , & 
qu’ainfi pour èn entendre lé yrai fens il 
faut avoir recours aux interprétations de 
Hali , & des liens. Sur cela les Turcs fe 
recrient aux Impies, & aux Blafphema- 
teurs, difant que l’Alcoraneft clair 8? in-* 
,v telligible à tout le monde du moins dans 
jL les chofes neceflaires à Salur, & qu’il eft 
fj écrit d’un Hile également noble & facile, 
fur quoi ils citent Mahometlui même. Ils 
4- ajoutent que les -Perfans l’ont changé & al* 
y teré dans la tradudlion qu’ils en ont faite, 
t & ils les accufent même d’y avoir retranché 

beaucoup de chofes. C’eft par cette raifort 
' que les Turcs ont tant d’horreur pour les 
!*• Alcorans de Perfe, qu’ils feroient même 
confience de les lire. Amurat IV. n’étort 
Cj pas un Prince fort dévot, mais il ne lail- 
foit pas d’être fcrupuleux là defliis , & l’Hif- 
• tbire nous aprend que dès qu’il fe fut ren- 
du Maître de Babilone , un de fes pre- 
miers foins fut de taire la recherche de tous 
j; les Alcorans Perfans qui étoient en cette 
W Ville , & qu’il les fit brûler en fuite à 
Conftantinople par fentence du Muphti. 
jjP v Ce n’eft pas tout , les Perfans depitez de 
ce qn*on leur allegüoic des paflàges for- 
mels tirez des écrits de Homar, Ofmatr, 
fi- & Àbbubefcer, oferent bien foutenir que 
• f ces trois Amis de Mahomet qui lui avoient 
aidé à établir fa Loi & à la rédiger par 
^crit , n’étoient que des Docteurs Apocrî- 
; fes dont l’autorité pouvoit à peine at- 
, ceindre à la probalité , & ne craignirent 
if. î •- D a pas 
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pas de foutenir qu’il' y a des Chapitres en- 
tiers dans l’Alcoran , aux quels on n’eft-pas -j 
oblige d’ajouter, foi. De ces erreurs çapi- 1 
taies qui les differencioient déjà fi nota- • 
blement des Turcs , ils ont pafié peu à 
peu par unefprit de contradiélion & d’a- 1 
nimofité en plufieurs autres moindres * 
comme par exemplede négliger la Gircori-s 
cifion, l’Abdcft, l’Abftinence du vin, & a 
celle des viandes défendues. A la fin la 
haine croifiant toujours de plus en plus en- 
ne les deux Nations, & leur paffidn leur 
faifantperdre toute mefure» ilsi’ontpouf- 
fée de part & d’autre jufques au mépris ré- 
ciproque de leurs Doreurs & des chofes 
qu’ils eftiment les plus Saintes. C’efttout * 
vous dire qu’à prefent les Perfàns parlerit 
mal de Mahomet , maudiflTent /es trois 
amis & foulent aux pieds la couleur verte , } '■ 
& que les Turcs en recompence traitent 
fouvent Hali d’Heretique , & les Cali- 
phes fes Succefleürs d’ennemis déclarez de 
Dieu. A tous ces légitimés & réels fujets 
de plainte, la Pafiion leur en fuggere, 
mille autres qui font purement imaginai- v 
res, afin d’avoir plus de droit de fe haïr. 
C’eft la coûtumedans toutes les Religions 
oppofées que de fe charger mutuellement 
defauffes accufations, &de poufiér la hai- 
ne jufqu’à l’excès. Combien voyons nous 
de gens en France qui difent j’aimerois 
mieux être Turc que Huguenot, & conclu 
bien parmi les Reformez qui difent pareil- 
lement j’aimerois mieux être Turc que Pa- . 
pifte. Les premiers nous veulent faire ac- 
^ v -y croire* 
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, croire que nous haïfTonslesSts. & la Vier- 
ge parce que nous ne les adorons pas , & en 
revanche fou vent nous voulons leur perfua- 
;^er , qu’ils adorent les Images , parée 
qü-’en faifant leurs prières ils preferent le 
lieu où elles font placées ; à un aunes qui eft 
vuide* & qui n’offre à - - leurs yeux aupun 
objet capable de fixer leur attention, & 
rechaufer leur zele. J’ai vu un livre écrit 
qxprès pour prouver que les Catholiques 
nécrôyenrni au Pere, ni aux Fils,* ni au 
Saint-Eiprir. G’-eft ainfi que le Pefe Co- 
pîir a voulu faire pafler les Moines de la 
Thebaïde pour Eurichiens quoique tout le 
Monde les trouve Ortodox es fur le même 
point. Avouons qu’il y a bien du levain 
de malice dans le cœur de l’homme, & 
pour parler avec l’Ecriture qu’il cji dtfef- 
ferément cauteleux & malin. 

Si vous voulez fçavoir quelque choie au 
delà de ce que je viens de vous dire tou- 
chantfle Schifine des Perfans, Vous pour- 
rez, confùlter. les diverfes Relations de la 
Perfe qui ont été imprimées,; & aufii la 
Sentence du Mouphti des Turcs rendue 
contre les Perfans. C’eft une piece Au- 
tentique de laquelle vous pourez tirer beau- 
coup de lumières. Vous la trouverez dans 
Riccaur, Hiffoire dé l’Etat prefent de l’Em- 
pire Ottoman, & vous me permetrez de 
vous y renvoyer, mondeflein n’étant.nul- 
lamenc d’entrer dans l’examen delà Reli- 
gion Perfàneen particulier. Je ne vous en 
ai parlé que paroccafion, & même je ns 
croyois pas yous en dire tant que je vous 
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dît. Adieu Mon fie ur il eft tard J 
plume me r tombe des mains je fui$ 
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, 'Je vous ai promis que je vous entretien- 
drais aujourd’hui de ce qu’il y a d’Hifto-r 
rique dans la Religion Mahometane. Je 
vais vous tenir parole , & j’efpere que vous 
-ne ferez pas mal diverti. N’atrendezpour-f 
tant pas que je vous dife tout. Je ne fuis 
pas afTez bien inûruit pour cela, & d’ail- 
leurs fi j’entreprenois de vous , donner un 
Recueil exadde toutes les rêveries queles 
Do&eurs Turcs ont écrit là deffus i’aurois 
befoin, non pas d’une lettre, maisdcplur 
fîeurs. grands & longs volumes. Je me 
contenterai donc de vous expliquer ici les 
plus groflieres différence qui fe trouvent 
entr’eux &nous, fur l’Hiftoire du vieux & 
du nouveau- Teftament, & afin que vous 
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ne pui fiiez douter de la fincerité;de mon 
récit, je vous déclaré de nouveau que jç 
me fervirai toujours des mêmes expreflions 
qui font couchez dans l’Alcoran ou dans 



M 

I 



0s Livres de leurs Do&eurs. Du refte vous 
me permettez, s’il vous plaît, de Vous rag 
voyer à ce que je vous ai dit danis ma let- 
tre precedente touchant l’Alcoran, & la fer- 
me foi que tousles Turcs ont pour toutee 
qui eft écrit en ce Livre. 

Dieu créafau commencement les An- 
ges, &féfervit pour cela de la flamme dit. . 
feu la plus pure. Il créa enfuite lesCieux 
& la Terre par la vertu de fa feule parole^ 
car quand il veutquelquechofe,il dit « fois* 
Sfelleeft. U ne les créa pourtant pas tous 
cnfemble ni en un moment , mais en fïx 
jours, &lcfeptiême tout etoit déjà créév 
II créa premièrement la Terre en.deux jours é 
qui félon Gelaldin furent le Lundi & le 
Mardi > il éleva les Montagnes 8c donnâ t 
chaque Région fes particularitez auiîi en 






deux jours, & il créa lesCieux avec 
leil, la Lune & les Etoiles .en deux autres 



{ y • '. r 
• >■ 



jours. Gelaldin veut que ce fût le Jeudi & 
le Vendredi. Il dit enfuité au b Ciel & à la 
Terre vous m’obeïrez par force ou par 
amour, & ils repondirent Seigneur nous 
ferons obeïflàns à tes.c'oæmandemehs. Au 






refte les.Tur.es croyent que la Terre eft c im- 
mobile & qu’il y a d fept Cieux l’un fur i’air- 
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re‘. Dieu créa en fuite Adam du limon de 
la te;re , & il en parla aux Anges leur di- 
fanr. 

Je <veux créer un Vicaire en terre, & 
fur ce que les Anges répondirent , métras 
tu en terre celui qui la fouillera , & qui y ré- 
pandra le Sang, pendant que nous exalte* 
rons ta gloire , &. te fanftifîerons, Dieu 
leur dit jëfcai ce que vous ne fçavez pas. 

. Jef créerai l’Homme du limon de la Ter- 
re. ’Jefoufflerai contre lui pour lui donner 
la vie. Il leur dit encore, profternôz vous 
devant lui & l’adorez. Tous les Anges 
obéirent auffi-tôt excepté Belzebuth & 
ceux de faSeCte. Dieu lui demanda. Qui t’a 
g empêché d’adorer Adam lorfque nous 
te l’avons commandé ? & il répondit jefuis 
plus que lui , tu m’as créé de feu , & tu as 
v crée l’homme de la boiie de la.Tcrre. Alors 
Dieu lui dit fors du Paradis , il n’eft pas 
l’habiration des orgueilleux , tu feras au 
nombre de ceux qui feront remplis d’i- 
gnominie , & tu feras maudit jufques au 
jour de la RefureCtion des morts. LeDia- 
blè répondit lailTe moi jufqu’au jour de la 
RèfurreCtion des morts , & ne me donne 
ta malédiction que jufqu’au jour du juge- 
ment : mais Dieu lui dit tu feras maudit 
jufques au jour nommé. Seigneur dit le 
Diable je tenterai toutes les Créatures, par- 
ce que tu' m’as tenté, je les ferai defobeïr 

D ç à tes 

« Aie. chap. de la Vache. 
f Aie. chap. de l'Hegire. 

I Ale, clwp.desÇutificat &del'Hejire. 
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à tes commandemens excepté ceux qui fé 
fieront en toi , & qui fe refigneront à ta. 
divine volonté. Dieu Hit c’èft le droit 
chemin.' Tu n’as point de pouvoir fur- 
ies gens de bien qui fuïvent ma loi , mais, 
feulement fur les Infidelles auquels l’Ent- 
ier eft préparé. Và fors du Paradis , 
tu feras abhorré de' tout le Monde , & 
privé de ma Mifericordei Cependant 
Dieu * manifefta les noms dé toutes 
chofes à Adam qui les enfeigna aux An- 
ges, auxquels Dieu dit déclarez- moi les 
noms de toutes ces chofes que j’ai créées 
fi voiislesfçavez, & ils repondiientloüan^ 
ge eft diie à ta Divine Majefté. Nous ne 1 ça- 
vons que ce que tu nous as enfeigné , tu 
esfeulfçavant &(age. Ce font les propres 
termes de P Alcoran, furquoi il eft necefiaîre 
de remarquer que les Turcs croyent que 
ces noms contenoient une claire explica- 
tion des Vertus, qualitez &r proprietez de 
toutes les chofes créées , & qu’Adam en 
aprenant ces mêmes noms, aquit auflî tou- 
te la fcience. Adam devenu ainfi plus fça- 
vant que tous les Anges énfemble , Dieu 
lui dit, o Adam déclaré leur le nom des 
chofes que j’ài créées, ce qu’Adam fie , après 
quoi Dieu dit aux Anges, , ne vousdis je pas 
que je fçai ce qui n’eft point fçu niauxCieux 
ni en la Terre & que je fçai tout ce que vous 
manifeftez & tout ce que vous tenez de 
plus fecret. Dieu fe retourna'enfuite vers 
Adam & lui dit, Adam *hahitè avec ta fem- 

‘ * me. 

b Acor. chap de la Vache. ' 

i> Alcar. Ghsp de la Vache >• & des Limbes. 



D E S H I R N E. 
me dans le Paradis', & y mange de tout ce 
oui ragréera , mais n’aprpche pas de cet 
Arbre, autrement™ feras toi & ta femme 
au nombre des injuftes i fouviens toi quele 
Diable eft ton ecftiemi & l’ennemi ,de ta 
femme. Il ferafes efforts pour vous rendre 
miferables , & pour vous. faire fortir tous 
•deux du Paradis où vous n’avez ni faim,, ni 
foif, ni chaud, ni froid. Le Diable ayant^ 
ouï cela vint à eux & leur dit, Diey vous 
à défendu de manger du fruit de cet Ar- 
bre, afin que vous ne foyez pas Anges & 
Eternels & leur a juré qu’il difoït la vé- 
rité. Adam. &fa femme le cruren t & con- 
nurent leur nudité après qu’ils eurent man- 
gé du fruit de cet Arbre , ils prirentdes 
feuilles du Paradis , &fe couvrirent car ils 
avoient.honte en fe regardant l’un l’autre. 
Alors le Seigneur lesappella, & leur dit. 
Ne vous ai je pas défendu de manger de cet 
Arbre? Je vous dis à rousdeux que le Diable 
eft vôtre ennemi découvert,, & ils répondi- 
rent Seigneur nous t’avons offencé & fait 
"tort à nos âmes ,- fi tu n’as pitié de nous 
nous ferons au nombre des Damnez. Iis.de- 
.mandereut pardon de leur faute , & Dieu 
• leur pardonna parce qu’il eft clement & 
f mifericordieux. Il leschafla neanmoinsdu 
Jardin , 8î leur dit descendez , foriez tous- 
du Paradis ennemis les uns des autres. Vous 
habiterez en terre julques au cems ordon- 
né, vous y vivrez. & mourez, Si for tirez 
de la Terre au jour du Jugement. Il vous 
viendra ci-après un Guide de ma part. 
- D 6 Ceux 
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Ceux qui le fuivront feront délivrez de peur* 
& d’affli&ion au jour dujugement’, mais 
ceux qui, feront Impies & qui cèleront mes 
commandemens brûleront . éternellement 
dans le feu d’Enfer. C’eft au cbap. de la 
Vache que cette promefle eft remarquée. 
Les Turcs rinterpretent tous en laperfon. 
ne de Mahomet qui eft difcnt ils ccGnide- 
infaillible que l’on ne peut quiter fansfe jet- 
ter dans l’erreur. Ils difent même fur la foi 
d’une tradition écrite au livre delaZune', 
livre qu’ils, n’eftiment guérès moins Saint 
que l’Alcoran, que Dieu parla à Adam Je 
neuvième jour après qu’il tut créé, le Soleil 
étant couché & que comme Adam fut iur- 
prisd’une fi grande lumière, Dieu lui dit 
O! Adam la grande lumière qui t’ébloüit 
eft un figné de celle qui naîtra de. toi par 
mes Prophètes en la perfonne de mon fidé- 
a le Envoyé Mahomet dont le nom eft au 
Ciel Ahmed , carfon cours fera lumineux , 
commme celui du Soleil & il convertira 
toutes les Nations. A ces mots Adam rom- , 
ba fur la face en terre & adora Dieu, mais 
îl éroit fi fupris de cette grande promeiîe 
qu’ils n’ofoit la croire, & ce fut pourquoi, 
Dien en voulut paflfer un contrat avec lui - 
par la main de l’Ange Gabriel. % 

Cependant Adam engendra. des enfan's/ 
«& voici comment l’Alcoran rapporte le 
Jk, meurtre d’Abel par Cain. Ces deux fils 
d’Adam facrifioienr à Dieu, mais lefàcrifice . 4 
de l’un étoit agréé, & celui de l’aurre ne l’<?v 
toit pas. Caïn en fût dépité contre fonfre- 

i Chap de la Tib&, * ' ' './♦ 
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re & le 'menaça deletüer. Abel répondit, 
Dieu'reçoit les Sacrifices & les Holocâuftes 
de ceux qui ont fa crainte devant les 
yeux. Certainement fi tu c'tends ta main 
•pour me tuer, je n’étendrai pas la mienne 
pour te mal faire. J ? ai peur du Seigneur de 
TCJnivers.Situ te charges du meurtre de ma 
perfonne avec tes pêchez pafîez, tu iras en 
Enfer où feront châtiez les injuftes. Mais 
joue cela ne toucha point Caïn, le meurtre 
de "(on frere lui paroiiïoii: facile & avanta- 
geux, ce qui fit qu’il letuâ. Dieu envoya 
auffi-tôtun Corbeau qui fit une FofTe en ter- 
_ re, & qui lui montra la façon d’énfeveli? 
le corps de fon frere. Alors il dit, plût à 
Dieu quej’eufle été foible & impuifiant, 
que ne fuis jefemblable à ce Corbeau? Il faut 
enfçvelir le corps de mon frere, & il fut 
repentant de frfaute. Acaufe de ce meur- 
tre Dieu ordonna aux En fans d’Ifraél que 
celui qui tüeroit une perfonne innocente 
feroit puni comme s’il avoir tué tout le 
monde, & que celui qui donnerait la vie 
aune perfonne innocenteferoitrecompen- 
cë comme s’il avoit donne la vie à tout le 
monde. ’ '' ■ÆpOÊmSSt 

Du deluge , €r de quelques Prophètes 
qui vinrent après Noé. :\ y 

Les Turcs' rëconnoilTent pour vraisPro- 
plietes tous les Saints Perfonnages dont il 
eft parlé dansle vieux & dans le Nouveau 
* .Teftameut nommément Enoch 3 Noé , 

G 7 Àbra- 
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Abraham, Loth, Ifaac, Jacob, Jofeph, 
job, Moïfe, Aaron, David, Salomon, 
Elie, Joftic, Jonas, Zacharie, St.^eariy. 
&Jefu$Chrift, mais ils y en ajoutent un 
grand nombre d'autres dont l’Ecriture ne 
fait point mention, comme Hod, Salhé, 
Chaïb, & Ifmaël qu’il? mettent au nom-' 
bre des Prophètes. Noé vécut félon eu» 
neufcent cinquante ans fur la terre & pto- 
phetifa le Deluge aux hommes de fontems 
qui étoient devenus Idolâtres. Il leur difoit 
O 1 peuple , fi le (ejour que je fais avec 
vous , & fi la prédication des commandc- 
tnëns de Dieu vous importune , fâchez qqp 
tout mon appui eft en Dieu. .Aflemblez vos 
Do&eursavec vos Idoles, &ne cachez pas 
ce que vous faites. Allezoù vous voudrez , 
vous ne trouverez perfonne qui vousprote*» 
ge fi vous meprilez mes infrruélion's. O 1 
rn peuple je vous prêche les peines de l’En- 
fer. Adorez un feul Dieu & le craignez. 
Obeïffez moi, il vous pardonnera vos pê- 
chez. Il diffère vôtre châtiment jufques*à * 
jour nommé , & ne le retardera pas lorfque 
fon heure fera veniie, fi vous lafçaviez vous 
vous convertiriez. Les Chefs dû Peuple lui 
repondirent O ! » Noé , tu es daps une 
grande erreur, & il répliqua je n’erre pas » 
je fuis Meffager Envoyé de Dieu pour vous 
prêcher fa volonté. Je vous donne des avis 
très falutaires. Dieu m’a cnfeigné ce que 

♦: vous 

f Aie. chap.de Jonas. 

m Alcor. Chap deNoé. • »S- . : .\ f 

n Chap. des Limbes. 

Chap.defaod. ' ' 
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▼ous ne fcavez pas , Trouvez vous étrange 
qu’il vous envoyé les commandemens par la 
langue d’un homme comme moi , pour 
annoncer les tourmens de T En fer ? Crai- 
gnez Dieu & il vous pardonnera. Les 
Chefs lui o dirent O ! Noé. Il y a long- 
tèms que nous difputons enfemble. Fais 
cous paroître les peines que tu nous prê- 
ches, fi tu es véritable. Dieu, dit-il , vous 
les fera voir quand illui plaira , vous ne les 
éviterez pas, mes inftruétions vous feront 
' inutiles. 11 s’adrefla. enfui te à Dieu & lui 
dit; Seigneur p j’aiexorthé ce peuple nuit 
& jour , mais mes exhortations ont été 
inutiles, ils fe font fortifiez dans leur im- 
piété, & lorfque je les ai prêchez ils ont 
mis leurs doits dans leurs Oreilles , & ont 
couvert leurs têtes de leurs vetemens pour 
ne pas ouïr. Ils font demeurez dans leur im- 
piété , & fe font enorgueillis. Je les. 
ai prêchez publiquement , j’ai élevé 
ma voix, je leur ai expliqué les mifteres 
de ta Loi , je leur ai dit demandez pardon 
a Dieu , il eft très mifericordieux , il vous 
envoyera abondance de pluie pour arofer 
la terre , il vous donnera quanti té de biens r 
& nombre d’enfans. Il vous donnera des 
Jardins ornez de fontaines & de fleuves.. 
Qui vous empêche d’honorer Dieu ? C’eft 
lui qui vous à créez en l’état où vous êtes 
&c. Seigneur , ajouta Noé , ce Peuple m’a 
dèfobeï. Il a fuivi ce qui ne. peut lui don- 
ner, ni lignée, ni profit > mais plutôt, ua 
, dommage très certain. Lis Ont confpiré. 

con* 

f Chap. de Noé. „ 
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contre moi , & ont dit entr’eux ne quitons 
pas nôs Dieux j ne quitons pas Od , Soa, 
lgout, Jaoe, & Nefer, ils font devoyez 
du droit chemin. Seigneur augmente leur, 
confufion &c. Seigneur nelailîe point.d’im-, 
pies fur la terre, ils devoyeront les Créatu- 
res du droit chemin, & laifleront des En- 
fans menteurs & impies comme eux. Par- 
donne moi , mes pechez, pardonne les 
pechez à mon père, à ceux & à celles qui 
croiront en ta Loi, & exterminé Jes in- 
juftes. Dieu avoir infpiré à Noé que perV 
fonne ne croiroiten lui autre que ceux qui 
avoienc déjà cru, mais ce St. Prophète, 
n’avoic pas laillé de prêcher afin que les 
médians fufient confondus dans lcurinjû-; 
ftice. Dieu dit enfin à Noé qu’il avoir rev 
fol u de punir les hommes & lui s com- 
manda de bâtir l’Arche , mais dit il ne me 
parle plus des injuftçs car ils feront fumer- 
gez. Les pafîansfemocquoientde lui, 
de fon Arche, maisil leur dit. Vonsvqû* 
mocquezdemoi , je me mocquerai de vous 
& nous verrrons ceux qui feront les plus 
fçavans. Celui que Dieu châtiera fera cou- 
vert de honte & fera tourmenté perpétuel- 
lement. A la fin l’Arche fut acchevée 8 é 
conduite à fa perfection fuivanrle modef- 
le que Dieu en avoir donné à Noé , &. 
Dieu dit à Noé un matin, au moment que ~ 
la lumière de l’Aurore parut, & que l’eau 
commençai bouillir dans fon pot, de fai- 
re entrerdansfon Arche deux animaux de. 
chaque genre & efpecç , ce que Noé "fit 



y Chsp. de Hod. 
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*n difant à ces animaux , montez dans l’Ar- 
che au nom de Dieu qui la fera floter & 
ancrer: Lorfque l’Arche commença de flo- 
ter femblable à une Montagne , Noé apel* 
la, Un de' fes eiifans qui étoit reftéen terre 
; noramé Selon Gelaldin Kinan, & lui dit 
nion fils monte dans l’Arche avec nous& 
4ie demeure pas avec les Infidelles , mais 
ce fils répondit je monterai fur une haute 
Montagne qui me fauvera des eaux. Noé 
voyant cela lui dit perfonne ne te peut au- 
jourd’hui délivrer de la punition de Dieu 
fi ce n’eft: par fa mifericorde. Cependant 
les eaux s’acrurent , & il demeura fumer- 
géàveclereftedes hommes. Auboutd’un 
certain nombre de jours Dieu commanda 
à la terre de boire l’eau , & au Ciel de ne 
verfer plus de pluye., & l’Arche s’arrêta 
fur la Montagne apellée Gioudi. Alors 
Noé pria Dieu & lui dit Seigneur , mon 
fils qui eft demeuré dans les ondes eft de 
ma lignée 3 tu m’as promis de fauver ma 
famille, tu entretiens exa&ement ce que 
tu promets, tués véritable en tes paroles -, 
& très jufte en tes allions. O Noé, ré- 
pondit Dieu , ce fils n’eft pas de ta lignée , il 
m’aoffençé , & a defobeï à mes commande- 
.ipens. Ne m’interroge pas de ce que tu ne 
dois pas fçavoir, autremént tu feras au nom- 
bre des ignorans. Seigneur, dit Noé , je me 
garderai avec ton aide de t’interroger de ce 
que je ne dois pas fçavoir. Situ n’as pitié 
de moi, je ferai au nombre des gens per- 
dus. Là defïus Dieu lui dit O Noé, def- 
cendsde l’ Arche avec falut‘& benedi&ion 
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fur toi, & fur une partie de ceux qui foiïf 
avec toi, j’enrichirai l’autre des biens de 
ce Monde pour la châtier très grièvement 
au jour du Jugement & c. 

Âpres que les hommes eurent multiplié 
fur la terre, & qu’ilsfe furent de nouveau 
corrompus & adonnez à l’Idolâtrie, Dieu 
leur envoya un autre Prophète pour les 
convertir. Ce Prophète le nommoit Hod ', 
& il fut envoyé particulièrement à un Prin- 
ce nommé Aad qui Idolâtroit avec tout 
fon Peuple. Hod leur dit O ! a Peuple, 
n’adorez qu’un feul Dieu , autremént vous 
ferez au nombre des Infideîles. Je ne vous 
demande point de recompence de là peiné 
que je prends de vous prêcher, celui qui 
m’a créé m’en recompencera. Ne ferez 
vous jamais fages? Demandez pardon à 
Dieu, convertirez vous, & obcïftez à fa 
divine volonté. Il vous envoyera la pluie 
du Ciel, & augmentera vos forces, & 
vos richefles, ne foyez pas au nombre des 
Impies. Ces gens endurcis dans leur péché 
répondirent; O! Hod tu ne nous aporres 
point de raifons pour prouver ce que t» v 
dis, tes parolles ne nous feront pas quitef 
nos Dieux, & même nous croyons que 
quelqu 7 un d’entreux' te châtiera rigoureufe- 
ment. Hod répliqua &:dit: je prends Dieu 
à témoin & vous mêmesauffi , que je fuis 
Innocent du péché que vous faites d’ado? 
rer les Idoles &c. Là deflus Dieu fit éle- 
ver i> un vent impétueux l’efpace de fept 

nuits, 

c Cbap. de Hod , & chap. des Limbes. 

i.CJiap. de la Vérification. _ ■ ^ 
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finies, & huit jours confecutifs qui renver- 
fa cous ces gensroides morts par terre fan» 
qu’il en échapât un feul homme , à la refer* 
ve de Hod & des vraisCroyans quf étoienc 
avec lui. 

Salhé fût un autre Prophète envoyé de 
Dieu , depuis Hod , à un Prince Idolâtre 
nommé Temod & àfon Peuple. Ce Pro- 
phète ici leur * dit comme avoient fait 
avant lui Noé , & Hod , O ! Peuple ado r 
rez un feul Dieu , c’eft lui qui vous a 
créez du limon de la terre, & qui la rem- 
plie de plufieurs fortes de Fruits pour 
vous la faire habiter , demandez lui par-» 
don& vous convertirez. Ce peuple ré- 
pondit O! Salhé > nous efperions que tu 
ferois nôtre Chef, & tu nous défends 
au contraire d’adorerles Dieuxde nos Pe- 
rës, nous doutons grandement dace que 
tu nous prêche. Salhé voyant l’incrédulité 
de ce Peuple & délirant neanmoins de le 
convertir, invoqua Dieu, & par fa per- 
miffion changea en fa prefenceun Rocher 
en' chameau, après quoi il lui dit. O peu. 
pie ce chameau que Dieu vous à créé, vous 
fervira de miracle & d’inftru&ion , laiiïezt 
• le paître & ne lui faites point de mal, au- 
trement vous ferez bien-tôt châtiez. Les 
Chefs de ce peuple qui étoient endurcis 
dans leur impiété demandèrent aux gens 
de bien qui fuivoient Salhé s’il'croÿoienc 
qu’il fut véritablement Meflager envoyé 
de Dieu , & comme ils eurent répondu 
nous croyons en Tes paroles w en fa Doc- 
*•>*• ' * trine, 

«Clup. de iro.à ‘ '' . 
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trine, les autres dirent auflî tôt & notisî 
nous abjurons ce que vous croyez. Ils tuè- 
rent auffi le Chameau par mépris & par 
derifion*fle Salhe', & lui dirent après ce- 
la O! Salhé, faits nous maintenant par 
roître la punition que tu nous prêches, 
lîtu es un des Prophètes. En même tems 
un grand tremblement de Terre & unTon- 
nere fi effroyable fur vint que tout ce peu- 
ple fut ou abifmé, ou tüc dans.Ies riies,& 
dans les Maifons fans quilen demeurât un 
fèul. 

Le troifiême Prophète confîderable dont 
l’Ecriture ne parle point, mais.dont.les 
Turcs ont une connoiffance particulier© 
c’cft Chaïb. Celui là fut envoyé au Pais ; 
de Madian pour convertir le Peuple qui.y 
habitoit, & lui fit cette Harangue. G.! 
Peuple a n’adorez qu’un feul Dieu, pefez 
à bon poidtf, mefurezà bonne mefure, Sç 
ne retenez rien de vôtre prochain. Ne te- 
nez pas les grands chemins pour faire, peut: 
au Peuple, ne détournez pas les: vrais’ 
Croyans delà Loi de Dieu , fouvenézvoùs7- 
que vous n’étiez qu’une petite poigné.e de^ 
gens & que Dieu vous à fait multiplier 
&c. Les Do&eurs lui dirent, O î Chaïb . 
nous te chafîeronsde Madian, toi & ceux 
qui croyent comme toi. Ils dirent auffi 
au peuple, fi vous füivez Chaïb vous, ferez, 
damnez. Qu’arriva t’il ? Dieu envoya un 
grand tremblement de Terre , avec un 
grand Tonnerre, & tous ces gens là fu- 
rent trouvez morts le matin dans leurs Mai- 
fons. D’A- 

a Chap. des Limbes. * 
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Abraham avoit pour furnom Azer, & 
fon Pere s’apelloic Tarée Azer. Cet Azer 
y adoroit les Idoles & toute fa Famille avec 
• lui.Iln’y avoit'qu’Abrahamqui s’éto/tcon- 
fervé fidelle à Dieu. Ce n’cft pas qu’il 
n’eût eu divers doutes, mais il les avoit 
i . toûjours furmontez. Une nuit entre les 
p - autres Abraham voyant une * Etoile très 
claire demanda en loi même li c’ëtoitfon . 

;• Dieu. Non répondit il lui même, mon 
Dieu ne fe lève pas & ne fe couche pas. 
Voyant lever la Lune il demanda encore 
! fi c’étoit fon Dieu , non répondit il de 
> même , certainement Dieu ne me con- 
L duira pas pour être au nombre des Dé- 
voyez. Lorfqu’il vit lever le Soleil il dc- 
£ demanda de nouveau fi c’étoit fon Dieu, 
y mais lorfqu’il l’eut vû coucher il dit : 

Je fuis entièrement rtfigné à celui qui à 
créé les Cieux & la Terre 3 & je pro- 
fefïè fon unité. TI lui vint une autrefois 
quelque fcrupule touchant la Refurrec- 
V tîon , & il pria Dieu difant * Seigneur 
[' montre moi comment tu reflucite les 
morts. Dieu l’exauça, & lui dit, prends 
quatre oifeaux , mets les en pièces , &en 
porte les pièces fur ces montagnes , apej- 
les les après cela & tu verras qu’ils vien- 
k drbnf promptement à toi , ce qui arriva 

comme Dieu avoit dit. /; ' .HfêfcT 

Comme le Dogme de la Refurre&ion 
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«ft un dès plus difficiles à recevoir entre 
tous ceux que.Mahomet a enfeignez, ou 
du moins qu’il fembletel aux Turcs, ils 
croycnt aufli que Dieu à fait divers mira- 
cles pour l’établir. Celui des quatre oi- 
ieaux d’Àbraham en eft un fort remarqua- 
ble , en voici un autre qui ne Téfl pas 
moins. Certain homme dont le nom rie 
m’eft pas connu partant un jour par uni 
Village df.Tolé& ruiné, dit en lui même,' j 
•4 comment eft ce que Dieu pdurarcdod- 
ner la vie à ce Village après fa mort & le 
rétablir après une ruine fi grande ? Alors 
Dieu le fit mourir > & il demeura mort Tôt- 
pace de cent ans au bout defquels Dieu 
l’ayant reflùcité lui demanda , combiea 
de tems as tu demeuré ici ? Cçt homme ré- 
pondit j’y ai demeuré un jour &demi. Tu 
te trompe lui dit Dieu , tu y as demeuré 
cent ans. Confidere neanmoins ta viandè 
& ton breuvage ils ne font pas altérez par 
Ja longueur du tems. Mais confidere aufli 
ton âne mort, & regarde fes os blanchis. Je i 
les raflcmblerai & les revêtirai de leur chair, 

& tu ferviras d’exemple à tout le mot^* 
de , ce qui ayant été fait l’homme dit , j’a- 
voiic que Dieu cft tout Püiflànt. 

Je fuis fortis de mon fujet, mais il eft 
aifé d’y rentrer- Abraham fut renvoyé de 
Dieu à fon Pere Tarée Azer , pour le reti- 
rer de l’Idolâtrie lui & fon peuple, & il lui 1 
dit. h Pourquoi adorez vous les Idoles au 
lieudeDicu. Azer& fes gens lui répondi- 
rent * 

4 Cliap. delà Vache. 'À 

l Chap.desGratifiMtlons. . , 
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rent nous avons trouvé nos Peres qui les 
adoroient. Vos Pères & vous reprit Abra- 
ham êtes grandement devoyez & dans 
une erreur manifefte. * Certainement vôtre 
Seigneur efl: le Seigneur des Cieux & dela 
Terre Je vous jurequ’il à tout créé- Ayant 
ainfi convaincu ces idolâtres , il fut épris dé 
iéle & dit par Dieu je ferai la guerre à vos 
Idoles. Il'le tit en effet &. les rompit à coups 
de hache pendant rabfence du Peuple & 
des gens d’Azcr , mais il referva la plus 
grande & lui pendit la hache aucou,diCmt 
peut-être qu’ils l’accuferont d’avoir rom- 
pu.les autres Quandüs furent de retour & 
qu’ils virent leurs idoles rompues > il fe fâ- 
chèrent fort & dirent celui qui à mal traité 
nos Dieux de cette lortc cft cft un Impie. 
Nous avons ouï qu’il y a ici un jeune 
homme' nommé Abraham qui fe mocque 
d’eux, c’eft fans doute lui qui eft coupable 
de ce crime , qu’on l’amcne devant le Peu- 
ple & qu’il foit examiné pour voir s’ils ne fe 
trouvera point de témoins contre lui. 
Abraham fut donc amené & on lui dit O ! 
Abraham c’eft toi qui asainfî maltraité nos 
Dieu x ; point d u fout , répond it il, c’eft cette 
grande Idole. Là deffus ces gens connoi flanc 
que l’Idole ne pouvoit parler pour fe defen - 
dre , ni qu’elle n’avoit point non plus de 
/ mouvement par le moyen duquel elle eût 
pû rompre les autres, furent confus en eux 
mêmes : neanmoins ils ne fe convertirent 
pas , mais au contraire plusanimez que 
jamais ils alumerent un grand feu &yjet- 
V •* tereut 

c Chip. Ue» Prophètes. ; *.• 



I 



$6 Voyage 

tcrent Abraham , difant brûlons Abra- 
ham & défendons nos Dieux , mais Dieu 
commanda au feu de perdre fa chaleur & 
fauva Abraham. Cependant Azer le Pcre 
d’Abraham ne fc voulut point converti 
pour ce miracle , & comme fon fils, lui 
difoit fans celle , d fuivez moi , je vous 
conduirai au droit chemin , n’adorez pas 
le Diable il eft dcfobciïïant à Dieu , autre- 
ment je crains que Dieu ne vous châtie , 

& que vous ne foyez au nombre des gens 
perdus , il lui répondit 0 1 Abraham ab- 
horres tu mes Dieux, fi tu ne changes ce dif- 
cours je te lapiderai ; éloigne toi de moi 
pour long-tems. Abraham voyant fon Pe- 
re irité&obftiné dans fon erreur , fe retira 
en difant Dieu vous veuille infpirer ; je ic 
prierai pour vous, il elt très bon, &j’çf- 
pcre qu’il exaucera ma pricre.. jW 

Abraham eut aufii une dilpute fur l’exi- ^ 
ûencede la Divinité avec Nimrot. Abra- 
ham » difoit Monfeigneurcft celui qui doc- 
ile la vie & la mort. Moi, répondit Nimrot, * 

je donne la vie & la mort à mes Sujçtjs 
quand bon me femble. Abraham lui repli-, 
qua, à la bonne heure, mais Dieu fait le- 
ver le Soleil du côte de l’Orient, fais je lever 
du côté de l’Occidcnt, alors l’infidéle de- 
meura confus- 

Touchant la vifite des trois Anges, voi- 
ci comment elle eft racontée au chap. de 
Hod. Les Mcflagers/de Dieu arrivèrent 
chez Abraham & lui annoncèrent là naif- 

d Chap. de la Caverne. faÙÇC' 

■ e Chàp île la Vache. 

/ Chap. de Hod., . . U , 
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lance d’Ilàac de Jacob cYde leurpoflerité. 
Abraham leur fit apporter de la viande rô- 
tie, & voyant qu’ils u’en mangeoient pas 
11 eut peur de leur vehiie, mais iis lui di- 
rent naye point de peur, nous lhmmes en- 
voyez vers Loth pour exterminer les ha- 
bitans de fa ville. La femme d’Abraham 
qui croit prefehte feprit à rire lorfqu’ils lut 
promirent la naiffance d’un fils qui devoit 
avoir une fi grande profperité , & dit hé 
Dieu ferai je un enfant moi qui fuis vieille,, 
& qui ai un mari extrêmement vieux , ce fe- 
roit un miracle ; mais les Anges lui répon- 
dirent vous étonnex vous de la puiflàncc de 
Dieu ? O ! vous qui êtes de la iamille d’A- 
braham , Dieu vous a donné fa bénédic- 
tion -• louange & gloire lui font düçfrcn 
L;. tous licùx. Lors qu’ Abraham fut délivré 
de fa peur, & que les Anges lui eurent an- 
noncé la naiffance de fes enfans, il difputa 
long-tems avec eux j tonchant les habitans 
de la ville de Loth. Il étoit d’humeuf dou- 
ce, ditl’Alcoran, & racontojt fouventles 
: merveilles de Dieu , mais à la fin les Anges 

^nnuyex lui dirent O J Abraham mets fin à 
tes queftions , l’heure eft venue que Dieu ï 
commandé de les exterminer, &ilsreffea- 
lirontdes tourmens inévitables. 

, Commelereftedel’Hiftoired’Abrahatn 
, jeft peu differente quant aux faits de celle 
qui cft rapportée au livredelaGenefe , je 
ne na’y arrêterai point d’avantage , & j’a- 
jouterai feulement à ce que j’ai déjà dit que 
les Turcs croyent que ce fut Abraham qui 
Avecfon fils Ifmaël bâtit le Temple dé .la 
; Tomelll. E Mec- 
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Mecque. Il y gardent aufiî dans un Oratoi- 
re, ce qu’ils appellent le lieu d’ Abraham. 
'C’cft une pierre lur laquelle ils dtfent qu’A- 
braham monta lorlqu’il élevoic lesfoudc- 
mensdeccTemple, & les pieds y demeu- 
rèrent engravez , d’une maniéré que l’ofi 
■en voit la marque encore à prefent. Il eft 
‘parlé de celadansTAlcoran au chap. de la 
vache où Mahomet introduit Dieu difant. 
Nous avons commandé à Abraham & à 
'Ifmaël dé tenir maMaifon nette pour ceux 
qui y viendront en proceflîon avec humili- 
té & adoration. Lors qu’ Abraham reçût 
ce commandement il dit , Seigneur fortifie 
cette Ville, enrichi fon peuple de toutes- 
fortes de biens, & tous fes hàbifans qui croi- 
ront en ta Davine Majefté , ce que Dieu 
lui promit. Et plus bas. Lors qu’ Abraham & 
Ilmaël élevoient les fondemens du Tem- 
pledela Mecque, Abraham dit Seigneuç- 
reçois nos veux , tu entens tout & Içais 
tout, Seigneur fais nous la grâce d’être 
obeïfiânt à tes commandemens , & que de 
nôtre lignée il forte un peuple qui obfervc 
ta loi. Ce paflage fuffiroit fcul pour vous 
faire connoître en qu’el le efti me Ifmaël efl: 
parmi les Turçs, & fi les Arabes d’aujour- 
d’hui ont fujetde tenir à injure qu’on les ap- 
pelle Ifmaëlites ; mais en voici encore un 
tiré du chapitre de Marie qui mérité bien 
d’être rapporté fur tout pareequ’il n’eftpas 
long. Souviens toi dit-il de ce qui eft écrit 
d’Ifmaël. Ilobfcrvoitexa&ement ce qu'il 

S romettoit. Ilétoit Prophète &Apôtrede 
)ieu. 11 prêchoit la pureté & recomman- 

doit 
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doit aux hommes de faire fouVe'nt leurs 
Oraifons , & étoit agréable à fon Sei- 
gneur. 

v* '-îjè» * 

De Jofeph, 

*•: •*’ r? V 

Ilyadansl’Alcoran un chapitre intitulé 
le Chapitre de Jofeph qui ne contient autre 
choie, que l'hiftoire de ce Patriarche. Le 
fonge Prophétique qu’il eut dans la maifon 
de Ion pere, la jaloufîe de (es freres , & 
leur attentat contre lui, y font décris à pett- 
près comme dans l’Ecriture Sainte. Iln’ya 
pas non plus d’alteration confiderable du 
ïhoins quant aux faits touchant la maniéré 
dont il fut trouvé par les Marchands If- 
maè'litesdans le Puits fec où fes freres l’a- 
voient defcendu , & conduit enfuitc en 
Egipteoù il fut vendu àPutiphar, mais le 
rèfte varie un peu d’avantage, fur tout l’a- 
vânture de Jofeph avec la femme de fou 
Maître.Lors,ditl’Alcoran, quejoleph fut 
parvenu en âge de virilité , Dieu lui donna 
la prudence & c’eft ainfi qu’il recompencc 
lésgensde bien. La femme de fon Maître 
fut amoureufe de là beauté , elle l’enferma 
Cn jour dans fa chambre & le folicitad’a- 
îilour. Mais Jofeph n’y voulut point en- 
tendre. Dieu me garde, dit il, de trahir 
mon Maître & d’etre impudique. En mê- 
me téms il s’enfuit à la porte. Sa Maîtreflc 
■courut après lui & déchira fa chemife par le 
•dos pour l’arrêter, mais par malheur elle 
trouva jugement fon mari derrière la Por- 
te. Elle ne fe déconcerta pourtant point 
~ E a & 
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& fou efprit malicieux lui fourniflànt fur 
l’heure un expédient également propre à Ce 
tirer d’affaire & à le vanger > que mérité 
autre choie, dit elle, celui qui a voulu désho- 
norer ta maifbn , linon d’être mis prî- 
fonnier & d’être rigoureufement châtié ? 
Seigneur dit Joleph làddTus, mamaîtref- 
lem’accufeàfaux , c’eltclle qui m’a foli- 
cité , & cet Enfant qui eft dans le berceau, 
& qui cft de ta parenté en fera témoin. 
Alors l’enfaut dit (fia chemife de Jofeph 
eft déchirée par devant elle dit la vérité, 
& Joleph eft menteut , mais li fa chemife 
tft déchirée par derrière il dit la vérité & 
elle eft mente ufe. Le Mari ayant ouï cet 
cet enfant regarda & vît que la chemife de 
Jofeph étoit déchirée par derrière. Alors 
il connut la malice de là femme & lui dit 
demande pardon de ta faute, tu es véritable- 
ment coupable. Cependant le bruit de cet- 
te affaire fe repandit bien-tôt parlaViile, 
& toutes les femmes en faifoient leur en- 
tretien difantque la femme du Riche étoit 
amoureufe de fon valet , qu’elle l’avoit prié 
d’amour & qu’elle s’étoit dcvoyce du droit 
chemin. Cette femme fut avertie de tout 
ce que l’on diloit d’elle, & n’ofant nierfa 
foibleftè parce qu’auffï bien cela ne lai eût 
ferviderien, elle voulut au moins l’excu- 
fer. Pourcet effet elle fit unrrès beauFcf- 
tin à toutes ces femmes, & au milieu du 
repas elle fit entrer Jofeph , juffement dans 
le momentqu’elles coupoient de la viande. 
Elles furent tellcmenr furprifes & interdi- 
tes de fa beauté qu’elles fe coupèrent les 
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doigts au lieu de couper leur viande. Oi 
Pieu dirent elles, cen’cft pas. un homme, 
c eft un Anga Hé bien leur dit la Maîtrel-, 
ïède Jofeph, voilà l'homme que j’ai aimé 
avec tant de paffion. Je ne fçai fi la beau- 
té de Jofeph paroifioit ce jour-là avec plus 
déclat qu’à l’ordinaire , mais l’amour que 
fa maîtreffe lui portoit.fe reveilla plus vive- 
ment que jamais. Elle le folicita de nou- 
veau de condefcendre à fon defir, & voyant 

Î [u’il étoit inflexible, elle le menaça de la pri- 
bn , & l’y fit mettre effectivement. Ce fut 
en cette prifon qu il expliqua les longes à 
rjïchanfon & au Pannetier, & enfuiteceux 
du Roi d Egiptc touchant les fept Vaches 
grades & les fept maigres & touchant les 
iept épies pleins , & les fept épies fecs. 
L’Echan fon étoit venu in.teroger Jofeph à 
la prifon fur l’un & fur l’autre, & avoit 
reporté l’explication au Roi. Alors le Roi 
commanda que l’on fît. venir Jofeph, & le 
Meflager lui dit O! Jofeph retourne vers 
ton Maître & lui demande l’explication 
des femmes qui fe font coupez les doigts, 
lia fçû leur malice. Il lesafait affembler, 
& leur a demandé quel étoit leur deflèin - 
ïorfqu’elles t’ont folicité d’amour. Elles 
ont reconnu qu’elles ne connoifioient point 
de péché en toi , & fa femme à confcïïé la 
vérité difant qu’elle t’avojtffôlicité , mais 
que tu étois ungrand homme de bien. L’é- 
levation de Jofeph fut la fuite de tout cela 
& Fe refie de l’hiftoirene diffère que trè : peu 
de celle qui effraportéeau Livre de laGe- 
nefe, à ia referve d’une cir confiance que 

E 3 Moi- 
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Mo ïfe avoit apparemment oubliée. C’eft 
qu’après que Jofeph fe fut donné à connoîr 
tre à fes freres, il les chargea d’une chemife 
jour fon pere, afin qu’ils la jett-afièntfur lui 
en arrivant & qu’autfi-tôt ilrecouvreroit la 
vüe , ce qui arriva au grand contentement 
de toute la famille. 

Htfloirede Afoife O" de la fortie des efe 

fans dVfrœcl hors du P dis d'Egiptc. 

Pharaon * étoit puifiant en terre. If 
traitoit fes Sujets comme bon lui fembloit. 
Il en tourmentoitune partie. Il égorgeoijt 
leurs Enfans , il maltraitoit leurs fen\« 
mes & vouloir fe faire adorer comme, un 
Dieu. Moïfc vint au monde en ce tems 
là, &' Dieu dit à fa meiefitu crains qu’on 
falTe mal à ton enfant jette le fur le Nil, 
n’aye point de peur, je te le rendrai entre 
tes bras, &le mettrai au nombre des Pro- 
phètes. Cette femme obéît au commender 
mens de Dieu, &Ies Domeftiques. ayant 
trouvé l’enfant fur l’eau le fauverent pour 
être un jour leur ennemi qui les tourmenç- 
teroit. La femme de Pharaon dit à Ion 
mari , je te pris de ne pas faire tiier cet 
enfant , mes yeux fe rejouïfîènt.de le voir. 
Il fera un jour utile à. nôtre ferviçe com- 
me nôtre fils. Cependant la foçur du per 
tit Moïfe qui l’âvoit fuivi pas à pas pat 
ordre de fa merc fans faire connpître quel- 
le fut fa foeur , ni même qu’elle prit en 
lui aucun intérêt, dit auxDomeftiques.de 

Pha- 

4 Chap. de. l’Eftoilc.. 
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Pharaon, voulez, vousque je vous enfeîgne 
Vioe. iiQuciçe, ce q.ue : ayant été raportéàla- 
ftmme de Pharaon on fit venir la meredu 
Rétit enfant & on la chargea de le nourir, 
fhrquoi PAlcoran remarque que DieCt; 
ayoit auparavant; défendu à Moïfe de fuc- 
Cér le lait, d’une autre nouriccquefamerc. 
Moïfe devint grand & entrant un jour dan» 
la Ville il rencontra deux hommes quife 
batoient , l’an était des enfans d’Ifrael & 
Patttrc Egjptien. H fe jetta fur l’Egiptiem 
& le. tüa. Après cela il dit, le Diable m’* 
tenté , il cft ennemi découvert des hom- 
. mes. Seigneur je tai ofFencé, pardonne 
moi, & Dieu lui pardouna> Moïle toute- 
fois demeurait dausla Villcavec craiute, 
diic tenoît fur fes gardes. Le lendemain il 
rencontra* encorecelui qu’il avoit défendit 
le jour precedent lequel fe batoit avec un. 
antre Egiptien, & qui lui dcmandacncore 
fecours. Moïfe lui dit tues un feditieux , 
à quoi cet homme répondit, O! Moïfe me 
veux tu tuer comme celui que tu tüas hier ? 
Veux tu être un tueur de monde ou un 
homme de bien ? Peu de temps après un 
homme accourut à lui de l’extremité de 
là Ville qui lui dit, ô Moïfe les Miniftres 
de Pharaon ont confpiré contre toi. Ils 
te veulent faire mourir, fauve toi & fuis 
mdh confcil. Il fortit de la Ville avec 
crainte & fe tenant fur fe$ gardes 1 , priant 
fon Seigneur de Lé délivrer des mains des 
ïnfidelles. Il s’en alla du côté de Madian 
& y rencontra un grand nombre de per- 
ipnnes qui faifoient boire leurs troupeaux» 

E 4 , II 



Ï04 • Voyage 

Il y trouva auffi deux, filles qui ne poix- 
voicnc pas abreuver leurs animaux, & il. 
leur dit que faites vous ici vous deux 
Nous n’ayons pas la force.de tirer de l’eatL. 
pour faire boire nos bêtes, dirent elles, nous- 
attendons le Berger , car nôtre pere eft trojy 
vieux pour en puiler. Moife ayaut oui 
cela tirade l'eau du puits pour abreuver 
leurs troupeaux , & fe retira en fuite à; , 
l’ombre à caufe de la chaleur du Soleil, d^*: 
lant Seigneur je fuis privé de toutes les 

f races que tu m’as ci devant dominées.. ; 

Jnedeces filles le vint trouver toute hoo- 
teufe, & lui dit, mon pere t’apelle pour . 
te recoinpenfer delà peine que tu as prife 
d’abreuver nos animaux. Lorfqu’il fu^ . 
auprès de ce Vieillard, il raccontace qui lui 
étoit arrivé. Ce vieillard ditnec/ainstien^ 
je te délivrerai dés mains des mechans..;. 
Une de les filles dit à fa fœur donne à 
manger à cet homme, il nous à aidez avec 
afteétion. Le pere lui dit, je te veux ma- 
rier à une de mes deux filles à condi- 
tion que tu auras foin de mes troupeaux . 
l’efpace de huit ans. Dix ans fi tu veuxÿV 
dit Moife, je netequûerai pas, tu me trcHH" 
veras homme de bien. Après le terme pa£ " 
fé Moife quita la maifon defon pere, & 
reçut *de’ Dieu au Buifibn àrdenH’ordrct • 
de retourner en Egipte pour y parler & 
Pharaon. Quand Pharaon le vir, il le trai- 
ta de menteur h. d’impofieur & le voulut 
tiier, il voulqt aufïîle faire conduire par ' 
la Ville avec des mennotes * de fer doré 

pour 

k Chjp. Aej Troupes, & Gehldin. 
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pour l’expoftr à la moquerie du peuple, 
mais il (e trouva entre les Domcftiqoes de 
Pharaon , un homme qui profelfoit fccre- 
ment la vérité, & qui empêcha fon maî* 
tre defe porter à ces extretnitez. Tuerez 
vous dit il un homme qui déclaré que Dieu 
eft fon Seigneur & qui vous fait voir fes 
miracles. S’il eft menteur fon menfonge 
fera contre lui , mais s’il dit la vérité il 
vous arrivera quelque chofe de ce qu’il 
vous prêche. Pharaon ne fe laifla pas per-- 
fuader pour cela, il dità*Moïïë, ne t’ai 
je pas vû céans petit garçon? n’as tu pas 
demeuré avec nous placeurs années? n’as 
tu pas tué un homme? tu es un impie. A 
cela Moïfe reponditj’ai fait ce que j’ai fait , 
j’ai été au nombre des Devoyez. J’ai fui 
'lorfque j’ai eu peur de vous. Depuis ce 
tems l’à Dieu m’a donné la Science & 
m’a mis au nombre de fes Prophètes, & 
de fes Apoftres/ Il m’a envoyé fa grâce 
pour te remontrer le mal que tu commets' 
de te faire adorer aux enfans d’Ifraël. Pha- 
raon lui dit quel eft ce Dieu du Monde? 
&il répondit c’cltle Seigneur du Ciel,’& 
de laTerre, & de tout ce qui eft en eux. 
Pharon dit à ceux qui étoient auprès de 
de lui- N’cnfendez vous pas ce qu’il dit? 
Mpïfe continiia & dit Mon Seigneur eft 
vôcreDieu, le Dieu de vos Peres,&de 
ceux qui vous ont précédez Pharaon dit * 
ce Prophète qui vous eft envoyé eft fol, 

& Mo'fë répondit je fuis véritablement 
Meftâger du Seign ur du Ponant, & du 
E $ 4 Lc- 

g Çbap. des Pocces* * ' ; 1 - 
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Levant , fî vous le fçavcz connoître. Pha* 
mon irité répliqua, fi tu adores un autre- 
Dieu que moi je te ferai mettre dans uni 
fond déballé folié; Moïledit feras tu cela» 
vû que je fuis venu à toi avec desraifon» 
li fortes , & avec des argumens infailli** 
blés. Après beaucoup de conteftations & 
de difputes entre Pharaon & Moïfe , àla. 
fin Pharaon lui dit convenons a d’un lieu ,. 
& d’un jour prefix entre toi,& moi pour 
nous alfcmbler ; Moïfe lui ditfailbns élec- 
tion du jour de vôtre Fête fi vous le trou- 
ves bon, le peuple le poura aflèmblerau* 
Soleil levé. Pharaon accepta la propofition» 
& s’étant retiré il mit en ufagè toutes fe» 
finefies & fit allèmbler tous les Magiciens» 
de TEgipte peur le jour & l’heure mai* 
quée. Qandils furent en prefencc les un» 
des autres les Magiciens de Pharaon direuti 
àrMoïfe veux.tu commencer ou nous com- 
mencerons, veux tu jetter ton bâton le. 
premier en terre ou fi nous jetterons- les, 
nôtres, Moïfe leur dit de les jetter &auffi- 
tôt leurs bâtons fc font élevez contre Moï- 
fe par leur Magie & ont cheminé. Moïle» 
eut peur & par loit bas entre fes dents , mais» 
Dieu lui ditne crains rien, tu feras viâo- 
rieux. Jetre en terte ton bâton qui cft en* . 
ta main droite, & il dévorera les léu*»,. 
ce qui arriva comme Dieu avoit promis. 
Dieu fit aulïi huit b autres merveilles par» 
le Mihiftcre de Moïfe à là confufion de» 
Egiptiens fçavoir ceux, de- fa main , de» 

eaux,, 

4 Chap. Ai la Béatitude. 

' i Chap. du Voyage de auto ; 
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e^UrX j des fautcrelles, des poux, des gre- 
nouilles, du iang, de la peur, & de la 
famine. Alors les Magiciens de Pharaon 
■^'le profternerent en terre, & dirent nous 
broyons au Dieu d’Aaron & de Moïfe. 
Pharaon leur dit croyez vous en lui, fans- 
m’a pçrmiffion? Moïfeeft vôtre Maître , 
mais je vous ferai couper les pieds droite 
& les tnains gauches, ou les mains droi- 
tes de les pieds gauches, & je vous ferai, 
pendre au pied des Palmiers afin que vous, 
' connoifficz qui cil plus rude en fes châti- 
Hicnsoumoi, ouleDicudeMoïfe. Tout 
cela neanmoins ne fut pas capable d’inti- 
mider les Magiciens convertis , ils glori- 
fièrent Dieu & demeurèrent fidelles. Alors, 
Dieu dit à Moife * fors ia nuit avec mon 
peuple, & lui lais un chemin fec dans. U, 
mer , ne crains pas que tes ennemis t’açra- 
pent & n’aye pas peur d’être fubmergé- 
ijdoile obéit & fit pajfer la mer aux Enfant 
d’Ifraël. Pharaon b les fui vit avec haine , 
àf. envie , & tous (es gens furent lubraer- 
ges. Alors Pharaon ditjc croisqu’il n’y à> 
point de Dieu que le Dieu des enfans d’I- 
fçaël , A fuis entièrement refigné à fa vor 
Ipnté. Dieu voyant (a converlîon le fauva ; 
tk lui dit Tu crois maintenant en Dieu ô !• 
* Pharaon , & auparavant tq étois des obeifr 
fant à fes cominandemens- & remplifiois^ 
la terre d’ordures. Jpt’ai délivré de ce pe- 
' ril afin que tu ferves. d’exemple à la.pof- 
terité. 

E , c .11 

* a Ghap de Marie. 

* Cbap. a. Jon». 
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il fèroit trop long & fans doute en* 
nuyeux de raporter tout ce quife paTa ait 
dclèrt entre les Enfans d’Ifraël & Moite, 
ainlr je -m’en- tiendrai aux principales cir- 
confiances. Lorfque Moite fut appcllé 
for la Montagne pour y recevoir les Ta- 
bles de la Loi , il pria Dieu de lui per* 
mettre de le voir mais Dieu lui dit qu’il' 
ne fçavoit ce qu’il demandoit , qu’il re- 
gardât fur une Montagne qui étoit là 3c 
que (î elle demeuroir 4 ferme en fa place 
il le pouroit voir, mais quand Dieu parut 
avec fa- lumière fur la Montagne elle fut 
réduite en cendre, dontMoïfé demeuras 
confus 3t émerveillé, tomba fur fa face 3e- : 
bei>it Dieu. Moite demeura fur la Mon- 
tagne quarante nuits au bout desquelles» 
étant retourné vers fon peuple , il le trouva 
Idolâtrant après un Veau d’or qu’un nom~i 
mé Sameri avoit fondu. Moife s’en prit, 
à fon Frere Aaron parce que c’étoit lui à 
qui il avoit confié la garde du Peuple en 
fon abfence , il le prit par la tête, & lui 
tira les cheveux difant, bis de ma Mere- 
comment as tu gouverné cepëuple , . à quoi ■ 
Aaron répondit j’ai manqué de pouvoir* 
je ne l’ai pas pü détourner de fia volonté , ’ 
peu s’eneft fallu qu’il ne m’ayetüé, ne me-" 
laits point de mai, neréjoui pas mesenne- \ 
mis de inon malheur &e. : Lorfque la co- 
lère de Moife fut adoucie , i Ireprit les Ta- 
bles de la F,oi qu’il avoit jettées contre ter- _ 
re, & il fepara d’entre le peuple feptante- * 
perfonnes des plus criminelles 3c ordonna 
: V aui 
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aux autres de les tiier. Maisle Peuple ré- 
pondit ô Moife nous ne te croirons pas 
que nous ne voyons Dieu. Aufii-tôt ces 
lëptantes i-erfonnes furent furprifes d’un 
tremblement de terre , & d’un Tonnere qui 
les extermina. Cet exemple terrible de la 
juûice de Dieu n’empêcha pas les eufans 
d’Ifraël de retomber en de nouveaux cri- 
mes, ils murmurèrent contre Dieu , & de- 
mandèrent à Morte qu'il les remenât en 
Egipte où ils av oient à boire & à manger 
leur foui. Moife pria pour eux & Dieu fit 
à fa requête plufieurs miracles. La Man- 
ne & les * Caillés plurent du Ciel pour les 
nourrir. Dieu éleva une Montagne mira- 
culeufe pour les tenir à l’ombre, & afin 
que le Soleil ne les incommodât point. 
Moife frapa un Rocher , & auffi tôt il en 
fortitdouze fontaines abondantes, une foiv 
taine pour chaque Tribu &c. Malgré tout 
cela les Enfans d’Ifraël retombèrent dans 
•leur rébellion contre Dieu, & nièrent la 
refurre&ion. Dieu les punit en les fartant 
tous mourir ,- mais à la priere de Morte il 
les rèflucita. Alors Moifoleur ordonna de 
facrifier en expiation de leurs pechez une 
Vache qui fut d’une âge médiocre, de 
couleur éclatante, faine, & qui n'eût ja- 
mais porté le joug. Après qu'elle fat fa- 
crifiée ii en pritla langue & en b frapa un 
corps mort qui refcucita fur le champ* 
Dieu envoya aufïi d’autres Prophètes après 
Moife pour conduire les Entaqs d’Ifraël 
E 7 an 

a Chap. de la Table. 

b te Bedaoï & Alcot. chap. de la Vache, 
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au droit chemin, mais ils les mepriferept 
dt. qn. tuerent un grand nombre. Pour cç, 
grime Dieu les rendit fout ds ôçe aveugles- 
fis. fe repentirent , fy, Dieu leur redonna, 
tfouie& layüç;, mais ils retombèrent dan^, 
lgur péché > c’qfi: pourquoi Dieu les âtré;. 
devenir fo.urd* <5t aveugles, 

Voyage fa Wtfe* 

C’eft un morceau.de rhifloire de Mo^fq 
auquel je n!ai pû, trouver de place, progrq 
pourl’ialèrer. On le trouve dans l’Alco- 
ran au chap. de. la Caverne en ces termes. 
Moïfe dit à fon ferviteur- Je travaillerai 
ftns.ceflçrjufques à ce que j’ayc vû leîieq 
qù rejoignent les deux Mers , quand je de- 
wois marcher un Icieçle. 11 y arriva, çn eff£| 
mais lans le coonoîtrç. Aprèsqu’il eut ep- 
çpre cheminé quelque : tcms il eut fai rq A; 
demanda à fon valet up portion, dont ils> 
ajvoientfait provifion. Le .Valet lui rppoür. 
dit n’as tu pas vû ce qui eft arrivé , j’ai oqr* 
bjié nôtre poiÜon, le : Diable me, la fait QÛr- 
hlier- Il a pris nùraculeqiêinent fon chp- 
mindanslamer» ce Hocher eft jejieu quç; 
nous cherchons. Là deflos il$ retournèrent? 
tous deux fur leurs pasdifeourans enfembiej 
fur.co Rocher , & ils y trouvèrent un Seç- 
Mitcur deDieu, à qui Dieuavoit donné fp* 
grâces. & infpiré la fcicoço. Moïfe lui dit 
permets moi de te-fuivae., aftn que tu m’eq- 
feignes lcxfciepce&, & que.tpjm’ipftrpjfes,. 
mais cet homme luj répondit tu ne pour- 
<- Pour- 

* Clup. <U 1« 
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ppurrois pas patienter avec moi , car com- 
ment patjenterois tu pour, entendre une 
chofo que perfonne du monde n’a ; jamais 
fçfi. Moïfc. lans.fe rebuter lui répliqua tu 
me trouveras extrêmement patient , ôç 
obéi fiant en tout. Hé bien répliqua l’autre 
à.Ia bonne, heure prens- garde feulement 1» 
tu me fuis à ne m’interoger de rien , & à 
écouter fîmplement ce que je dirai. Fort 
bien reprit Motte. Après cela ils partirent 
enfemble& entrèrent dans un Bâteau. Le 
Voyageur en rompit une planche , auffir 
tôtMoïfe effrayé lui dit, tu : as rompu cç 
Vaiffeau pour nous faire fubmerger , c’eff 
une ebofè étrange. Le Voyageur lui repon T 
dit ne t’ai je pas dit , que tu ne pourrois pas 
patienter avec moi ? Moïfedit exeufe moi 
& ne m’afflige pas , j’ayois oublié ce. que ti*. 
m’avois ordonné. Ils qontinüerentde marr 
teher tous deux jufquçs à ce que le, Voyar 
geur rencontra un enfant qu’il tua. Moïfç 
S cette vile dit tu ; as tijé un innocent qui 
n’avoit tué perfonne, t.u, as fait unechofe 
hors de rai fon , & qui ne doit pas être ap - 
prouvée. Ne t’ai je pas, dit répondit le 
Voyageur que tu ne pourrois point patien- 
ter avec moi ? Excuse moi enc.or. cette fois 
dit Moi'fo, & fi je te demande quelque au- 
tre chofc abandonne moi. Ils pourfuivi- 
rent dont leur chçminjufques en un Villa- 
ge dont les habitas leur.rçfufcrent du 
Bain- Là ils trouvèrent uaç muraille ruL 
née que le Voyageur releva, MoÏÏb lui djt, 
tuauroisété paye pour refaire cette murail- 
le fi. tu. avois; voulu. A. ces mots le V oya,- 

geui 
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geurdit, Orfas voici le lieade nôtre fepa- 
ration, neanmoins je t’expliquerai ce que 
tu as été impatient d’apprendre. Ce Batteau 
eftàdcux pauvres hommes qui travaillent 
à la Mer pour gaigncr leur vie. Je l’ai vou- 
lu percer pour le conferver à ces pauvres 
gens parcequ’il y avoit un Prince Infidèle 
qui prcnoit par force les bons Vailïèaux 
pour fon fervice. Cet enfant que j’ai tüé, eft 
un Idolâtre enfant d’un vrai Croyant hom 5 ' 
me de bien , j’ai eu peur qu’il fit pêcher fon 
pereft qu’il le fit devoyer dans fon erreur 
& fon infidélité. Le Seigneur la voulu ex^ . 
terminer par la bonté pour délivrer fon pere 
de fa malice. La muraille eftàdeuxenfans 
orphelins de la Ville. Il y a deffous un 
threforqui leur appartient, leur pere étoit 
homme de bien. Dieu leur veut conferver . 
ce Threlor par fabonté julquesàccqu’ils . 
fqient arrivez en âge de diferetioù. Il à 
aulîi voulu que j’aye fait ce que j’ai fait. 
Voila l’expl iquation de ce que tu as été irnv , 
patient d’apprendre. '■'£ 
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Les Turcs croyent quâ’près que IaPatieir- 
cede Job eut étélong-tems éprouvée, Dieu 
lui dit de 'frapper la terre du pied & qu’auffi- 
tôt il en fortitune fontaine, de l’eau de la- 
quelle s’étant lavé, & ayant bd il devint;, 
tout d’un coup fain &net, & que Dieu lui 
rendit en même teins fa femme 5 1 fesen- 
fans. Ils difeutaulTi que pendant fon affilie* ' 
tion , & que là femme fincitoit au mur* 

mure 
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mure Dieu lui dit , prens des verges à ta 
main , frapes en ta femme & ne contre- 
viens pas à ce que tu as promis. Alcor. 
chap.de la vérité. 

D' Alexandre. 

Ils mettent aulïï Alexandre au rang des 
Prophètes , & voici comment il en eft parlé 
auchapittede la Caverne. Alexandre alla 
jufques au Ponant & il y trouva une fontai- 
ne gardée par un homme qui lui dit , Oï 
Alexandre châtie les hommes par le meur- 
tre de leurs perfonnes, parefclavage & par 
• rançon. Il répondit je ferai mourir les In- 
fidèles en ce monde , & le Seigneur les 
châtiera dans 1-Enfer. Après cela il pour- 
fuivitfon Chemin jufques à ce qu’il arrivât 
aulieuoùle Soleilfe lève , dans un Pays où 
l’on ne trouve rien pour fe garantir de (a 
chaleur, mais Dieu lui enfeigna le moyen 
de s’en garantir. Il continua donc encore 
Ion chemin & il arriva entre deux Monta- 
gnes habitées par une Nation dont à peine 
pouvoit il entendre la langage. Ces gens 
lui dirent, O! Alexandre, Jagog &Ma- 
gog fouillent la terre paF leurs méchance- 
tés, peux tu mettre entr’euX & nous un ob*' 
ftacle pour empêcher qu’il ne puifTe venir 
à nous ? Alexandre leur répondit que 
Dieu ne lui avoir pas donné les moyens de 
le faire leul , mais que s’ils vouloient fe 
joindre à lui il y réülîlroit. Il leur enfeigna 
eufuite à couper les pierres avec le fer, <5c 
à vuider de l’airain fondu entre les pierres 

joi A- 
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jpinicsenffiinble pour les lier, & U cr forait 
ainfi un Mur que les Infidèles ne pur en* 

itffe rt ;y 

Dès fept D'ormans, 

Thevenot n’en compte que quatre, mais 
i| fe trompe encore, Mahomet dit lui mê- 
me au chapitre de laCaverue. Les Infidcfc 
les difent qu'ils étaient cinq ty quejeur chien, 
était le fixisme. Ils en par lent par opinion , mai», 
les vrai Croyant difent qu'ils étoiem feptfi? qua 
leux chien étoit le huitième. L’hiftqire oui*> 
fable eft d’ailleurs telle. Sept jeunes honvr 
n?es qui aimoient Dieu & qui vivoient dans 
un tems d’idolâtrie , & (bus un Princg 
qui perfecutoit les fidèles, fc retirerent dans- 
une Caverne pour y fervir Dieu en fectett 
& ils emmenerent leur chien , avec eu** 
E)ieu les endormit pendant un fort long- 
tcmsc’eft-à-dire jufques à ce quelaperfe-» 

c. utionfûtpalTéc, mais leur chien ne dotv> 
moit pas; au contraire il veilloit, & éten,-? 

d, oit les pieds vers l’entrée de la Cavcrnei 
toujours prêt à faire fuir ceux qui auroienti . 
voulu eutrer. Pour ce qui, e(l dès feptDqrrr 
tnansilsfe tournoient tantôt d’un côté,, 
tantôt de l’autre , mais ils ne s’apperce-! 
voient point de ladurée.du tems. Quand lq 
Siolcil le levoit il jettoit fes rayons au côtd 
droit de la Caverne , & quand; il fe cou. 
choit il lesrepandioit au côté gauche. Celai 
continuaainfi l’cfpace de trois cens ans-un 
bout defquels Dieu les réveilla. Alors ils, 
fe demandèrent les uns aux autres com- 
bien 
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bien de tems ils avoient demeuré encettç 
Gaverne. Un d’entr’eux répondit nous y 
avons fejourné un jour ou deux. Ilsconr 
vinrent aulfi d’envoyer l’un d’entr’eux lè- 
cretement.à; la Vilîç achepter dupain , mais 
quand ! ils.voulutdonner de l’argent, ,perfon r 
neneconnoifloit c.ette forte de Monnaye 
là. Le peuple le prit pour uq faux moa-r 
noy.cur & le mena au Roi devant lequel il 
raconta toutee qui étoit arrivé à lui &àfè$ 
compagnons. Le Roi ravi en admiration 
d’une merveille fi furprenaute, voulut voit? 
la Caverne & les Saints Perfonnagesqui 
avoient fi long-tems fejourné. Celui d’en-» 
tr’eux qu’on avoit mené devant lui cota, 
me criminel lui fervitde Guide, mais par» 
ce qu’il craignoit qu’une furprife comme 
celle là ne pût caufer quelque frayeur à fe* 
Compagnons, il pria le Roi de le lailïêt en- 
trer un peu devant lui dans la Caverne pouç 
raflèurcr les Compagnons,ceque le Roi lut 
permit Quand il leur eut raconté tout ce- 
la , ils bénirent Dieu , & dirent entr’emn 
Prions le Seigneur qu’il veuille nous retirer 
tout à cette heure en Paradis , de peur que 
fi nous fortons ce peuple ne nous adore, 
comme Dieux. Leur priere fût exaucée y 
& ils furent enlevez tous fept en Paradis en-, 
prefence du Roi & de fes gens. 

th . 

. . . ♦ • . . 

De David , Cr 4e Salomon, 

Dieu leur avoit donné fd grâce à tous 
deux y & un très grand pouvoir , & une 

tiès 
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très grande fcience. Les* montagnes , les 
oifeaux , & les mettaux loüoient Dieu avec 
David , & le fer devenoit doux cnrre les 
mains comme de la cire quand il vouloit 
faire des cuirafle9 par le commandement 
de Dieu. Mais fi David fut merveilleufe- 
ment favorifé de Dieu, on peut dire que Sa- 
lomon le fut encore plus. Les vents b lui 
obcïfiôient. Les Diables plongcoient dans, 
la Mer pour lui pêcher des pierreries. Ils 
lui* bâtififoient des Palais hauts élevez, ils 
lui creufoicmdesBafiins d’eau , des Car 
naux, des Etangs , ils travailloient pour 
lui l’airain d’une Fontaine de ce métail fon? 
du que Dieu lui avoit donnée , enfin ils fiai?, 
foient tout ce qu’il leur commandoit. 
D’ailleurs- il èntendoit le langage des Qi* 
féaux, il connoilfoit la vertu de toutes les 
Plantes & il avoit, quand il lui plaifoit,defon 
tems des armées d’hommes , de Démons, 
& d’oilèaux. Cependant lelon les Tufcs*. 
il ne fut pas toûjours dans cet état heureux » 
Dieu permit au commencement qu’il fût 
chalfé de fon * Thrôn e, mais il y fut remis * 
& régna depuis gloricufement. On luipre- 
fenta un jour des Chevaux fi beaux & fi vi4 
goureux & il prit tant de plaifir à les vois 
qu’il en oubl ia de faire fa pricre, mais ilne 
s’en fut pas plûtôt apperçû qu’il demanda 
pardon à Dieu, & que pour expiation de 
fon péché, il fit amener une partie de ccS 
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Chevaux & les facrifta à Dieu en leur fai- 
sant couper les jambes & le col. 

- 11 y avoit de Ion tems un Pais nommé 
Saba , qui droit gouverné par une Reine 
très Sage, & habité par des hommesdonc 
les uns étoient Croyans & les autres Inô> 
déliés. Dieu avoit autrefois favorifé ce 
Pais en diverfcs maniérés: premièrement, 
par deux Jardins délicieux l’un au Midi, 
& l’autre au Septentrion , & puis par un 
beau chemin pour la facilité du commer- 
ce d’une Ville à l’autre , & dans lequel Dieu 
avoit fait que les hommes pouvoienttoû- 
jours marcher commodément & fèure- 
ment. Mais ces Peuples étant devenus in. 
grats , de maniéré qu’ils difoient Dieu 
nous ruine par la longueur de ce chemin , 
Pire du Ciel tomba fur eux. Les Jardins fu- 
ient inondez & changez en deux Jardins, 
où il n’y avoit que des épines, desCiprès, 
& un peu de Tamarin , le chemin fut auffi 
détruit. Ce ne fut pas tout, Dieu comman- 
da à Salomon de marcher contre cesPeu- 
ples&dçles fubjuguer. Au (ïi tût Salomon 
* afiembla une grande armée d’hommes , 
de .Démons , & d’oifeaux. Il con- 
duifit cette armée à la valée des Four- 
mis , & une Fourmi qui étoit leur Reine 
Je voyant venir cria, O! Fourmis entrez 
dans vos maifons afin que Salomon &fcs 
Troupes ne vous foulent aux pies parme- 
garde. Salomon entendant ces paroles de- 
meura quelque tems fans parler , & fe prit 
enfin à rire.il benitDicu & ditSeigneur fois à 

mon 

«Cbap. delà Fourmi, 
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mon aide afin que je te remercie de tes 
biens faits. Cependant il fit larevüede (oa 
armée & ne voyant point la Huppe il de- 
mande ou elle étoit. Je la châtierai dit il , 
& la ferai mourir fi elle n'a une excule lé- 
gitimé. Peu de teins après la Huppe vint 
& s’humilia devant Salomon. Elle lui dit 
aulîi je viens devoir ce que tu ne vois pas i 
je viens du Royaume de Saba d’où je t’a- 
porte des nouvelles affèurées. J’ai trouvé 
une femme leur Reine, qui à tout ce qui 
cft néceffaire à un Roi. Elle à un grand 6c 
maguique Thrône. Je Pai trouvée elle 6t 
fes fujets qui adoroient le Soleil , le Dia- 
bla leur faifoit trouver leur a&ion bonne. 
}e verrai bien-tôt ii tu dis la vérité répon- 
dit Salomon j va lui porter cette lettre 6t 
obferve ce qu’elle & fes gens répondront.' 
Quand la Huppe fut artivée au Royaume 
de Saba , elle rendit fa lettre à la Reine, 
laquelle fit aüfii tôtaflèmbler fes Minières 
& fes Confeillers d’Etat & leur dit. Q î 
vous qui êtes élevez en dignité en mes 
Etats , on m’a aporté une lettre de la part 
de Salomon de cette teneur. Au nom de 
Dieu Clement & miséricordieux. Ne Dout 
éleve% par contre moi, & m'obeïfles'. Don- 
nez moi confeil dècequeje dois faire, car 
je ne veux rien faire (ans vôtre avis. Ils 
répondirent nôtre bonheur & nôtre mal- 
heur d’épend de toi , commande tout et 
qui tagréera nous t’obeïrons. Là defTus la 
Reine reprit, lorfque lesRojs entrent dans 
fine Ville par la force des armes, ils y appor- 
tent toûj ours des changement très grands 
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« pluffcurs defordres. Ils abaiflènt & hu- 
mihent les principaux habkans & les plus 
élevez en dignité. Si Salomon & tes gens 
viennent ici ils enuferont fans doute delà 
façon; c’eft pourquoi je trouve à propos de 
lut envoyer un Ainbaflàdeur avec quel- 
ques prefens , peut-être qu’i l s’en retourne- 
ra. I outlc Oonfeil fut de l’avis de la Rei- 
ne & elle fit partir fon AmbafTadeur, char- 
ge de prefens , mais quand Salomon les 
vit, il en fut dépité & dit, m’aportez vous 
des prefens ? Dieu m’a doniié plus deRi- 
chelles qu’à vous. Les prefens vous rejouïf- 
fent parce que vous les aimez , mais je ne 
les aime-pas moi.» Allons , retournez à ceux 
qui vous ont envoyé, & leur dites que je 
les irai voir avec des forces lîgrandcs qu’ils 
ne pouront pas refffier. Je leschafTeraide 
leurs Erats , & ils feront malheureux s’ils 
nem’obeiflènt. Cependant il .s’adrcffaaux 
liens & leur dit, qui eft ce d’entre vous qui 
m’aportera le Sicge Royal de cette femme. 
Un Démon répondit je te Importerai avant 
que tu fois levé de ta place , je fuis allez fort 
pour cela, & je réimporterai fidellement. 
Auffi-tôt un autre Démon , qui éfoit auprès 
de Salomon & qui fçavoit les Ecritures lui 
dit , moi je te importerai dans un clin d’œil. 
Lorfque Saiotnon vit ce Thrône devant 
lui & la prompte obeïflarice des Démons 
à tes commandemens , il ne s’enorgueillit 
point , au contraire il dit voila une nou- 
velle grâce de Dieu pour éprouver fi je fe- 
rai reconnoifTant de les bien faits. Je ver- 
Ui fi cette femme fuit le droit chemin, ou 

fiel-' 
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fî elle eft dévoyée. Et comme il IçavoïN 
que fur le retour de fon Ambafludeur elle 
s’ctoit mife en chemin pour le venir trou- 
ver elle même , il fit changer quelque chofe 
auThrôneafin d’cprouver fi elle le recon- 
noîtroitquand elle feroitarrivée. En effet 
on le lui montra , & on lui demanda fi 
le lien étoit femblable, elle répondit aulfi 
femblable que fi c’était le même On dit 
à cette Reine d'entrer dans une Ciaierie', 
maislorfqu’elleen vit le pavé elle crut que 
c’étoit de l’eau, & découvrit fa jambe en 
levant là Robe depeur de la mouiller. Sa- 
lomon que étoit prelent la defûbuta & lui 
aprit que le pavé étoit* de verte poli. Il 
l’cxorta enfuite d’embrallêr la Loi de 
Dieu& le fit avec tant de fuccès qu’elle dit. 
Seigneur je me fuis fait tort à moi même de . J 
t’avoir offencé. Je luis obeiflante avec Sa- 
lomon au Dieu l’Uni vers. -fit 

£ zf, ; £ * ( - ■ tP ' J 

De Zacharie Cr de St . jean* 

Zacharie étoit Sacrificateur & Prophe- 
tede Dieu. Il étoit marié avec ue femme 
nommée Elïfabeih , & vivoit avec elle fain- 
tement & religieufement. Leur plus ar- 
dent defir étoit d’avoir des enfans , mais 
quoiqu’ils eulfent fouvent demandé à Dieu 
cette grâce ils n’avoient point encore été 
exaucez , & ils étoient parvenus l’un ÔC 
& l’autre dans un âge fi avancé , qu’hu- 
mainement ils ne pouvoient plus elperer 
d’en avoir. Neanmoins comme ils Iça-» 
voient que ce qui parole leplusimpolïïblc 

aux 
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aux hommes, eft très poffible à Dieu , & 
qu’ilsavoient une parfaite ‘confiance en la 
içifericorde, ils ne lâifioicut pas de prier 
toujours. Un jour entre les autres Zacha- 
rie humblement & fecretement profterné 
devant Dieu, lui dit. Seigneur (a) mes os 
font devenus faibles, & ma tête eft blan- 
che de vieillefie. Seigneur je n’ai jamais ère 
éconduit en mes oraifons, exauce ma priè- 
re , je crains que celui qui me fuccedera 
ne perverti fie ta loi. Donne moi un fils pour 
roefuccederqui fait mon heritier, heritier 
delà lignée de Jacob, & qui te foie agréa- 
ble. À peine eut il achevé fa prie*re qu’üii 
Angeluiaparut & lui dit, (ù) je t’annon- 
ce de la part de Dieu, que tu auras un fils 
nommé Jean, ( c’eft un (c) nom que per- 
perfonne n’a encore porté ) ilafleurera que 
le.Melfie’eft le verbe de Dieu, qu’il fera 
grand perfonnage, chafte , Prophète, & 
l’un des Juftes. Seigneur répondit Zacha- 
rie comment pourai je avoir un fils , vû- 
que ma femme eft fterile, & que je fuis 
fi, vieux. L’Ange lui dit , la chofe arrivera 
.comme je te le dis. Seigneur répliqua 
Zacharie donne moi donc quelque ligne 
delà grofieflè de ma femme. Le ligne que 
.je te donnerajj'cprit l’Ange c’eft que tu ne 
parleras de trois jours & de trois nuits. 
Alors Zacharie fortit de fon Oratoire & 
fit ligne au peuple de faire Tes Oraifons 
foir & matin. Au refteDieu bénit le jour 

Tome III. F de 

(4) Chap. de Marie. * , 

ï 0 ) Chap. de la lignée de Joachim. , . 

.(fj Chap, de Marie, 



m Voyage . 

idc la naiftance de Sr. Jean, & le jour <te 
fa Refurreâion, & il lui donna des foa 
enfance JesSciences, laclemence la char 
.rite , la pieté, fie l’affeétion , envers fnn 
Pere 8ç fa Mère. Le refte delà vie de&, 
Jean çft comme dans l’Ecriture Sainte à la 
«referye du Barême de Jefus Chrift & de 
la defeente du St. Ëfprit en forme de Co- 
lombe, aufli bien que des paroles pronon?* 
cécs au Ciel par lefquelles Dieu declaroic 
Jefus Chrift pour fon fils. 



Marie éroil {ille de Joachim & cTAtir 
ne, cous deux gçns de bien & craignant 
Dieu. Pendant que la femme d.c Joqr 
chim étoit encore greffe, elle (a) voua 
fon fruit à Dieu 8c die:. Seigneur je bp 
voue le. fruit qui eft dans mon ventre, 
libre & dégagé de route affaire pour te fer-, 
viren ton Temple. Reçois le de moi qqi te 
l’offre avec affeéiion. Lorfqu’elle eutacoih 
chc elle renouvella encore fon vœu & d|Ç 
Seigneur je fuis accouchée d’une fille. Tu 
fçaisce que tu m’as donné. Je lai nommer 
Marie, je la garderai par t^ aide, 'elle, fîf 
fa pofteriréde la malice du Diable reçojf 
la Seigneur d’une réception qgreable & 
fair produire, de bons fruits. Di<?u accepta 
l’offre & le vœu de cette femme 8c les An* 
ges en donnèrent un tempignage évident 



. Ve fefus Chrift delà Vierge ■ 
Marie. 
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«n difànt à ïa petite fille nouvellement née. 
O ! Marie Dieu t’a éltie & purifiée fur cou- 
tes les femmes du monde. Q 1 Marie obeï$ 
à ton-Seigneur loue le'&Padore avec ceux 
•qui l’adore ne. La Mère de Marie eut foiii 
d’elle pendant le tems de fon Berceau , & 
autant que je le peus conjç&urer jufquesq 
Pâge de fept ans * mais ce rerme ëtarçt 
échà elle la remit , en execution de fon vœù 
entre les mains des Prêtres du Temple pour 
être élevée par eux comme une perforine 
confacrée. Les Prêtres tirèrent entr’euxau 
fort avec leurs plumes à qui auroitfoin4e 
l'éducation deMarie. Le fort échûc à 2 U- 
eharie , qui en eut une très grande joye. 
Toutes les fois qu’il entroit en fon Oratoi- 
re, ilytrouvoit mille fortes de fruits dif- 
ferents & de toutes lés faifons. Il dit un jour 
O! Marie d’où procèdent cesbiens ? à quoi 
elle répondit , ils procèdent de Dieu qui en- 
richit fans compte qui bon lui femble. 
Zacharie fe tut , car il connut bien que Ma- 
rie étoit grandement aimée de Dieu. Cette 
Sainte fille vécut ainlï dans l’exercice de fa 
pieté & des bonnes oeuvres jufqueé au tems 
que Dieuavoit ordonné , & marqué pour 
l’envoi de fon Prophète Jefus. Alors Ma- 
rie parla permiffion Divine s’éioit (£) reti- 
rée du côté du Levant, en unlieméfoigné 
de Ce s Parens & avoit pris un voile pourfe 
‘couvrir. Dieu lui envoya un Ange en for- 
me d’homme pour lui annonceV la naifiance 
duMeffie. Elle eut peur à cette vue, & fe 
recommandant à Dieu elle dit , Dieu me 

F 2 pre- 
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prefervera de toi fi tu as fa crainte devaaç 
les yeux. L’Ange lui dit O ! Marie n’ayé 
point de peur je fuis Mefiàgèr de Dieu ton; 
Seigneurquitedonnera un filsagîflant, & 
prudent. Je t’annonce un Verbe duquelprO/-, 
cederale Meflïe.nomtpé Jefus fils deMa* 
rie, plein d’honneur en ce Monde 8ç quj, 
fera en l’autre rundes interçefleursjauprès 
de fa Divine Majefté. 11 parlera dansîé Berr 
ceau comme un homme de trente à cin- 
quante ans, &feraau nombre des Juftes* 
Marie un peu remifedefon trouble répond' 
dit, comment aurai jeun enfant fans^ttouî 
chement d’homme , je ne veux pas être imr 
pudique? Lachofeferâ comme je te la dis, t 
repartit l’Ange , elle eft facile à ton, Sei- 
gneur , ainfi que Dieu fait ce que bon lui 
fetnble, & lorfqu’il crée quelque chofe., 
il dit fois & elle eft. Ton fils fera une mar^- 
que delà Toute Puiflancede Dieu, &dq; 
fa Grâce Specialle envers ceux qui croiront 
çn fa divine Majefté. Dieu lui enfeigne.ré 
lçs Ecritures , les Mifteres de la Loi , l’An^ 
cien Teftament & l’Evangile , & il fera 
Prophète envoyé aux enfans d’IfraëL Alors; 
Marie conçut miraçuleufement -, Dieu 
ayant créé en elle le petit embrion duqudk 
devoit être produit dans la fuite le Meffie.- 
Marie s’étant fentie grofte le retira quel- 
que tems en un lieu éloigné du peuple, êçi 
un jour qu’elle étoitaflifeau pied d’un pal- 
mier elle fentit les douleurs de Ta, couché* 
ment, & dit que ne fuis je morte , pour.-, 
quoi ne fuis je pas au rang des perfonnesi 
oubliées? Un Angeluiditne.t’aiHige pas,, 

’ *:*■* Dieu 



* ; t>- E S M I R M E. Iïf 

Dieu à mis un Ruilïeauaû deflous'de toi, 
ébranle le pied de ce’ Palmier, les dattes 
tomberont y * amaflfe les, mange, boi, & 
lave tes yeux. Lorfque tu rencontreras 
quelqu’un , dis lui que tu jeûne & que tuas 
fait voeu de ne parier à perfonne que ton 
jeûne ne Toit fini. Ses Parens la rencontrè- 
rent un jour portant Ton enfant fur fort 
bras, &en furent extrêmement furpris. Ils 
lui dirent O I Marie voila une chofe étram 
ge , o ! Soeur d’Aaron', ton pere ne t’a pas 
commandé de faire mal, & ta mere n’é- 
toit pas une impudique. Elle fit ligne à fori 
enfant de leur repondre, &eux voyant ce* 
la dirent comment parlera l’Enfant qui eft 
au berceau. Alors l’enfant Jefus parla St 
dit. Je fuis Serviteur de Dieu, & il m’a 
enfeigné l’Ecriture , il m’a fait Prophète.* 
il, m’a béni en tous ljeux , & m’a comman- 
dé de le prier. 11 m’a recommandé la pu* 
jeté tout le tetris de ma vie, & d’honoret 
mes pere & mere. Il ne m’a pas créé ni 
violent ni malicieux, loué ferâle jourquè 
je fuis né j le jour que je mourai, &lejout 
que je relîuciterai. 

Jefus étant devenu grand prêcbafâMif- 
fion & l’accompagna de divers miracles 
cpmme de guérir les aveuglez nez, & les 
ladres & de refluciter les morts. Il prit une 
fois un peu de terre dont il forma la figu* 
fed’un oifeau , il fouflaen fuite contre cet- 
te figure d’oifeau, & aufli-tôc elle s’en- 
vola en l’air, & fut un vrai oifeau. Mais 
les Juifs ne croyoient pointa tous ces mi* 
jades , ils difoiçnt que c’étoit Magie 8t 

F 3 . ea 
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enchantement. Jefus Chrift leur . 
Neanmoins,, difant je fuis venu à vous avec" 
des fignes évidetis de ma Million qui té* 
«oignent que je fuis véritablement envoyé- 
de la pai r de vôtre Seignéur, craignez le 
donc & m’obeïflez. Dieu cft mon Séigneur 
& le vôtre, adorez le , c’eft le droit che~ 
min. Je vous enleignerai ce que vous de- 
vez manger, & ce que vous ne devez pa* 
manger» cela vous feryira d’inft'ru&ion fr 
vous croyez en Dieu, je fuis venu pour 
confirmer l’ancien Teftament ,*& ce qui 
vous à été ci devant enfeigné* Or com- 
me les Juifs ne croyoient point * & qu’ils 
rejettoient la Prédication de Jefus Chrift, 
il dit à fes Apôtres qui foutiendra la Loi 
de Dieu en mon abfeoce ? les Apôtres re* 
pûndùemcefera nous qui la foutiéndronfc* 
Nous croyons en Punitif, de Dieu , lois té* 
moin devant lui que nous fommes entiers* 
«rient refignez à fa volonté. Seigntmyiajou*< 
térent iis, nous croyons en ce que tu as com* 
commandé, & nous avons fuivi te PrcH 
phétc Jefus ton Apôtre v écri nous au nom* 
bre de ceux qui profefTent ta Loi. * y. ' 
Une autrefois ces mêmes Apôtres ten- 
tèrent Jefus Chrift & lui dirent; O! Je* 
fus (a) fils de Marie, ton Seigneur nous pou* 
roit il envoyer du Ciel une Ifable couverte 
de mets pour nous raftafier? Jefus leur ré- 
pondit, craignez Diêti fi vous croyez en fa 
Loi. Hsreptirent» nous avons faim&dé* 
lirons manger de la viande du Ciel pont 
fe repos de nôtre cœur , & pour connoîtté 

£« 

, (4) Chap. de la Table, ; 
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fl tu nous dis la vérité de laquelle nous fe- 
rons te'moins. Alors Jefqs dit O ! Dieu 
mon Seigneur faits descendre lur nous du 
Ciel une Table, couverte de viande , cç 
j?ur .fera célébré par nous & par ceux qui 
.viendront après nous. Ce fera une marque 
de ta .toute puififance, enrichi nous de ra 
grâce, tu pofiedes toutes fortes de Tre- 
fors. Dieu exauça la priere de Jefus, Bc 
la table defcendit couverte de viande. 

. Ce repas eflà mon jugement celui de*la 
Sre. Cene changé par Mahomet comme il a 
changé tout le refte de l’Ecriture. Il en fa it 
de 1 même touchant la mort precieufe de 
nôtre Seigneur;ear,comme je vous ai dit, les 
ïurcs nient la crucifixion comme un fen- 
timent iniurieux à Jefus Chrilt, ils con- 
viennent bien que les Juifs avoient refolu 
de le crucifier , mais ils prétendent que 
J^ieules frapa d’illufion en force qu’ils cru- 
cifièrent un homme d’encreux qui lui ref- 
fembloit, & que pour ce qui cil: de Jefus 
Ghrift, Dieu le fit mourir & refluciteren 
un moment, après quoi ii fut enlevé aq 
Ciel. Les Turcs fe fondent fur divers paf- 
fages de l’Alcoran & particulièrement fur 
celui ci tiré du chap. des femmes : Dieu a 
imprimé l’infidélité dans leur cœur (c’elt 
dès Juifs dont il parle) à caufede leur ma- 
lice & des blafphêmes qu’ils ont vomi con- 
tre Marie, lis ont dit nous avons ‘tüé Jê 
Me fit e, Jefus fils de Marie, Prophète & 
Apôtre de Dieu. Certainement ils ne 
Pont pas tüé, ni crucifié , ils ont cruci- 
fié un d’encreux qui lui reflêmbloit. Ceux 

F 4 



12 S V O. Y AGE 

qui en doutent font dans une erreur maui- 
refte , & n’en parlent que pâr opinion; 
Certainement ils ne font pas tüé, au con- 
traire Dieu là élevé à foi. 

Les Turcs ne fçauroient fe laffer -d’ad- 
mirer la folie des Chrétiens qui adorant Je- 
fùs Chrift comme Dieu , ne laifîentpasde 
croire qu’il a été fuplieié ignominieüfç- 
ment comme un malfaiteur. 

*’* De Mahomet. ‘ - J 

*’ : -* J. 

Pour continüer l’Hiftoire des Turcs de 
la maniéré que je fai commencée , flfau- 
droit décrire ici la vie de Mahomet, maïs 
je confefle que je n’en ai pas aflfezde cou- 
noiflànce pour cela. Ce n’elt pas qu’il né 
me fût aiféde mettre fur cette matière phis 
d’un volume au net, fi.je voulois m’en ra“ 
jporter aveuglement à tout ce nos ÀureurS 
en ont écrit, mais je craindroisde m’éga- 
rer avec eux & avec vous, & de ne vous 
débiter, que des incertitudes au lieu de ve- 
niez. J’ai confulté divers Turcs là deffus^ 
& ils m’ont nié la plus part des faits con- 
tenus dans nos Hiftoires, &dans nos Re- 
lations, j’ai auffi tàchéà tirerde leufcon- 
verfationun certain nombre dè circonftag- 
çes Hiftoriques fur lefquelles on püt faire' 
fonds, &rj’ai reconnu que cela mêmen’é- 
toir pas poffible , parce qu’ils ne font pas 
uniformes dans leurs récits. Cela vient 
de ceque l’ignorance & là fuperftitiori fait 
parmi eux ce que la pafîîon fait parmi nous , 
elles changent une patrie des faits;, êllesen- 
i2 * iï& ' 
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fupnmenr quelques uns, & à ceux là elles en 
fübftit iient d’autres qui font abfolumenc 
imaginaires. Pour débrouiller tout cela, il 
faudroit que quelque habile homme nous 
donnât la traduction des Auteurs Arabes 
ou Turcs qui ont commenté l’Alcoran-, 
& qui ont écrit la vie de leur Prophète 
comme par exemple le Bedaoi, leKitabel 
Tenoir 5 le Mokari, Feffir Anf,Joahoir, 
Eckteri, &quelquesaucres. En attendant 
que cela foie, &puis que vous le voulez, 
je confens à vous donner un petit recueil 
des circonftance9quejecroi lesmoinsdou- 
teufes touchant la vie de Mahomet , & de 
celle qui fonde plus généralement rcçüêà 
parmi les Turcs. 

Mahomet naquit dans un village éloîr 
né de quelques heures de la Meque, d’un 
Pere nommé Abdàla, & d’une mere con- 
nue fous le nom d’Emvine, l’un & l’au- 
tre defeendus de l’une des principales Tri- 
bus d’entre les Arabes » & vivant d’uhft 
vie exemplaire & fainte. Ils ne fe con- 
noifloient pourtant point avant leur ma- 
ri que Tongeant uniquement à fer- 

vir Dieu , ils fe tenoient refîerrez dans là' 
retraite, mais Dieu qui avoir refol u de fai-‘ 
re'naîtrè d’éüxfon Prophète envoya l’An- 
ge Gabriel à Abdala pour lui porter cette 
nouvelle, •& pour lui ordonner en même 
tems de prendre Etnvine pour fon Epoufe. 
Dès que cetre Sainte femme eut conçu el- 
le fut félicitée pat les Anges, & pendant 
que fa grofTefïe dura elle ne fentit aucune 
incommodité. Elle eut même cet avahra» 
. * F 5 ge 
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ge au defTusdèla vierge Marie , c’eft qu’el- 
le à coucha fans douleur , ce qui n’empê- 
cha pas qu’une grande multitude d’Anges 
ne defcendiflfentduCiel pour la fervirdans 
fa couche. Toutes les autres Grèatures de 
Dieu s’éitipreflerent pareillement à lui ve- 
nir rendre leurs hommages & leurs offices. 
Les Niies aporterentdes odeurs charman- 
tes, les Oiicaux des fleurs & des fruirs, & 
dès qu’Ëmvine (ouhaitoit quelque chofè 
les vents étoienc p relis à lui obéir. Pour 
Mahoqjèt il naquit circoncis, privilège qui- 
n’avoit étéaccordé à aucun Prophéteavanc 
lui , & dès le moment qu’il fut hors dit 
ventre de fa Mere il commença de loiier 
Dieu difant Dim efl le feul Dieu , h Dieu 
grand & Mifericcr dieux , & je fuit le Pro- 
phète qu'il a envoyé L’Ange Gabriel def- 
cendir auffiduCiel pour rendre témoigna*- 
ge de fa miffion & pour l’honorer. Il lui 
ouvrit l’eftomac & le cœuravcc un rafoir, 
& lui ôta une goûte noire laquelle retrou- 
ve dans tous les hommes , & les tente au 
mal. Après cela it lui remit le coeur en fa 
place ordinaire* & lui referma l’eftomac 
comme auparavant. Sa nailTance fut d’ail- 
leurs fignâlée par plufieurs miracles, l’ù» 
defquels fut qu’il refufa toutes les Nourices. 
qu’on lui amena, jufques à ce qu’une Vier- 
ge (4) s’étant auffi prefencée , il l’accepta 

\ . - & tout 

(a) Je croi ce fait aufli faim qne tantes les autre*, 
jpretendiies merveilles donc les Turcs difent que la- 
naiflance de Mahomet fut honorée, mais je ne le croi 
pas impoffibleen lui même, & c'eft fnrquoije fuis, 
bien aile de faire ici une courte obfervation. Toute 

r* ' * ' ■ • feu*- 
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& tout d’un coup il lui vint du lait en abon- 
^ F 6 *dad- 

• femme, tçlle quelle foit, â’toûjours en elle une mi' 
ciere . & des organes propres à former du laidt. -11 
tie faut qu’une certaine détermination de la nature 
. qui peut activer par plus d’une caufe. L'accouche- 
ment & la grofleffe en font les plus ordinaires. & 
n’empêchent point qu’ilne puifie y en avoir d’autres. 
Combien voiton de femmes à qui le laidt vientn'a- 
turellement plus d’un an ou deux après l’accouche- 
ment & fans être greffes. Les fages femmes regar- 
dent même cela comme une marque de üerilicc à 
l'avenir en celles à qui cela arrive. Il eft vraiqu'ot- 
dmairefnertt elles en ont peu, mais elles ert ont pour- 
tant i & il eft à prefumer que ü elles n’en ont pas 
le fein rempli, ccn’eftque parce qu’elles ne fe font 
pasteteir. J'sii leu en des mémoires particuliers de l’Il- 
luftrfc Théodore Agrippa d'Aubigné , qu’il avoir vu 
une femme ae Sep tance ans qui deux ou trois ans 
auparavant avoir aliaité un fien petit fils dont la 
mere étoit morte en le metancau monde II raconte 
même la chofe d’une maniéré qui n’eft pas moins 
miraculenle mie celle qui donne lieu à mon obfer- 
vstion, car il dit que cette bonne vieille voyanr f« 
fille morte , ferra le petit nouveau né contre Ion fein 
en s'écriant douloureufement mon enfant ejnite nou- 
tira ? & qn’aufii-tôcfes mammelles fnrent remplies 
de l’aict. A la vérité Aubignéne dit pas avoir vûla 
merveille, mais il ajouté qu’elle fut veri^ée & atef» 
:tée parutiSinode entier qui étoit afiembléence rems 
lâ II affeure de plus d’avoj^ vûla femme à qui elle 
étoit arrivée, & de lui avoir parlé. Urne fonvienc 
suffi d’avoir leu dans la Repu clique . des Lettres de- 
Air B«ilé*qu’une Efclave Negre ayant accouché dans 
un vaiffean , & étant vernie à mourirdans fa couche, 
ittie autre femme Ne ore qui étoit Efclave comme 
‘ elle, fe fit fuccerà l^cnfànt, & eut du lait en «flèz 
grande quantité pour le mûrir. Mais j’ai ouï dirt 
. quelque chofe de plus étonnant encore à un de mes 
omis de la ffnéerité de qui je ne ferais pas dificulté de 
ne rendre caution f C’eft qu’il à connu particulière, 
ment un homme lequel crft encore aujourd’hui vivant 
Bn France, quiavoic du lait. & qui le faifoit fortir 
quand il vouloit en fe preljant le bout de la Mammelle 
entre deux doigts comme font les Nouriccs» 
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dance. Aureftetii Abdala, ni Emvînêf 
n’eurent point le contentement d’être les 
témoinsdela Vie & delà IVJifTîon admiras 
ble de leur fils parce qu’Abdala étoit mort 
quelques mois avant la naiiïance du petic 
Mahomet, 8e qu’Emvihe mourut aufii peu 
detemsaprès. 

Mahomet ainfi rcfté feu 1 fut confiéàla 
garde de Ton grand Pere nommé Ebedmu- 
taleb , 8e ce bon homme dans le defiein de 
Je faire étudier le mit dès l’âge de quarre 
ans auprès d’un Doéieur pour aprendre les 
Sciences, mais le Maître fe trouva moins 
fçavant que l’Echolier 8e devint Ton Difci- 
pledès le premier jour.QuandMahometfut 
parvenu en âge d’homme, l’Ange Gabriel 
le vifîra une infinité de fois de la part de 
Dieu , & le conduifit même au Ciel , fur 
un Animal celefte & miftique qui fem- 
iiloit en partie mule , en partie âne , & 
en parrie cheval-, 8e qui avoir nom Burac. 
Là Mahomet vid tous les Prophètes qui 
l’avoient précédé , 8e toutes les merveilles 
du Paradis. Il parla auffi à Dieu qui étoit 
afïis fur fon Thrône , Se qui lui dit que 
pour Famour de lifi il vouloit bien fauver 
le quart, 8e la moitié du. quart du Mona- 
de. Dieu ajouta quele jeune lui-étoir fort 
agréable , 8e que pour cette raifou il devoir 
faire jeûner fon peuple foixanre jours de 
l’année, à quoi Mahomet ne répondit rieh 
parce qu’il étoit ébloui de la Majelfé dü‘ 
Thrône, mais peu après érant revenu à 
foi 8e en ayant conféré avec Mo’îïe, il pria 
Dieu de diminiier quelque chofe d’une fi 
pefante charge, ; ce que Dieu lui accorda 

O. 
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& le jeûne fut réduit à trente jours autanc 
que dure le mois de Ramadan. Ce fut 
auflî en ce tems là que les cinq prières dû 
jour furent inftitüées. 

Cependant Mahomet prêchoit fortep 
ment fa Miflion.& l’unité de Dieu. Il le 
maria à une fainte & riche veuve nom- 
mée Kadige dont autant que j’en puis ju- 
ger les grands biens ne contribuèrent pas 
peu à faire fru&ificrla Million. Quoiqu’il 
en foit } :il fe vit bien tôt révéré par toute 
l’Arabie, & fuivi de plufîeurs milliers 
d’hommés» Ils convertit entr’autres deux* 
célébrés Doéteurs Grecs l’un nomméSer- 
gius & l’autre Jean , lefquels furent danslâ 
fuite fes plus grand zélateurs. 

;t En ce tems là Hyavoiten Arabiequa- 
tre Seigneurs confiderables par leur naif? 
fance, par leur pouvoir, & parleur Pieté, . 
auxquels Dieu déclara qu’ils dévoient écou- 
ter fon Envoyé .Mahomet, fe ranger avec 
lui, & n’épargner rien pour lui aider a éta- 
blir fa Loi. Ce font les quatre amis du 
Prophète, Hali , Qfman , Abubecker , & 
Hotnar. Mahomet les déclara fes Lieute- 
nants Généraux pendant fa vie , & fes Suc- 
cçflèurs après fa mort. Pour lui il prit lé 
titre de Calife c’eft à dire donné de Dieu , 
& avec cela l’Autorité de Prince. Kadige 
étant venu à mourir Abubecker fe trouva 
honoré de pouvoir lui donner fa fille pour 
ffim me, j c’eft celle que. les Turcs honorent 
fbus le nom de St. Aifche&pour l’amouc 
de laquelle ils difent que Dieu ajouta dix 
lluic verfets à l’ Alcoran. Cette Aifche étoic 
fort belle & fa beauté donna lieu à la me- 
E 7 difanccï 



134 Voyage 

difance. Une Arabe infidéllë nommé' Ab*- 
dala Ben Selouck pouffa même la' medt- 
fance jufques à Paccufcr dans les formel 
d’avoir commis aduttére avec un nommé 
Sâfoüan, &il en donna quatre témoins, 
mais Mahomet qui aimôitfa femme & qüt 
fcns doute la connoifloit mieux que fesao 
cufateurs, pritfon parti & trouva des con^ 
rre-temoins qui atefterent Ton innocence. 
C’eft Gelaldin qui rapofte ce fair,&Pon ert- 
trouve au fli quelque chofe dans Y A! coran 
Cha^irre de la Llimiere où Mahomet dit* 
Cette Troupe qui s'efl détachée des vrai p 
Croy ans avec menfonge Cr faux témoi- 
gnage ne vous à point fait de mal , aie 
contraire elle vous à fait du bien. Cha- 
cun portera le fardeau de fes péchez 9 
f? le plus méchant d'entr'eux fera pré- 
cipité dans les tourmens de l'Enfer, C'a 
été un bonheur que vous ayez, oui le fen- 
timent des fidelles par leur bouche , lorf- 
qu'ils ont dit que ces gens mentaient im- 
pudemment , s'ils neujfent prefenté cet 
quatre témoins ils n'en euffent point 
trouvé d'autres,. Ils font dés men- 
teurs , fans la grâce Cr fans la mife - 
ricorde de Dieu ils auroient déjà ref- 
fenti de grands tourmens en ce monde O* 
en l'autre à caufe de leur impofureerc* 
Il feroit allez dificileautçmsoù nouslon>‘. 
mes de juger fi AiTche étoit innocente oq. 
criminelle. Peut être que Mahomet ne uT 
défendit que par politique & en côbfide- 




f 
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«ation tic Ton Pere Abubecker dont il étoic 
obligé de ménager l’amitié, mais peut êtrfr 
àufli queles ennemis de Mahomet avoient 
invente cette impofture pour le brouiller 
avec (es meilleurs amisau cas qu’ilyajou* 
tât foi , ou, pour le rendre meprifable à fo» 
parti , s’il toleroit l’infamie de fa femme. 
Ce qu’il y a de certain , c’eft que naturelle- 
ment Mahomet étùit tr op jaloux pour gar- 
der en fa maifon une remme qui de façon* 
noilîànce lui aurôit été infidelle U né 
faut que lire i’ Ai coran pour en être perfua* 
dé, fa jaloufiey paroît en divers endroits, 
mais particulièrement au ehap. des Bandes 
ou il dit â certaine jeunefle qui à fon 
avis frequent oit trop affidüement chez lut 
O i vous qui croyez., n'entrezpas dans 
Us maifons du Prophète fins fa permif. 
fon , excepté} l’heure du repas , Cr cela 
par rencontre Cr fans deffein. Si vous 
y êtes invitez > entrez avec liberté , CT 
tors que vous aurezpris vôtre repas for* 
iezde la maifon , Cr ne vous arrêtez 
pas k difeourir les uns avec lés autres , 
Cela importune le Prophète. H a honte 
de vous congédier , mâts Dieu n'a par 
honte de vous dire la vérité. Les fem «*. 
mes du Prophète auront le vifage cou • 
vert quand vous leurs parlerez , cela 
reffent mieux la pureté tant à elles qu'k 
vous. Vous ne devez pas importuner le 
Prophète de Dieu y cr ne devez pas con- 
naît 
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noître fis femmes, ce fer oit un très grand 
juche'. Si vous cachez, quelque dejfein , 
ou f vous le découvrez. , fâchez que Dieu 
fiait tout . Ccc autre partage n’eft pas 
moins exprès. Il eft tiré du même cha- 
pitre. O \ femmes du Prophète, celles 
d'entre vous qui feront impudiques fi- 
ront châtiées doublement plus que lés au- 
tres femmes, c'efl une chofi facile à Dieu . 
Celles d'entre vous qui obéiront a Dieu 
Cr a fin Prophète feront recompenfies 
plus que les autres femmes. O ! fem- 
mes du Prophète , vous n'ètes pas com- 
me les autres femmes du monde , crai- 
gnez Dieu 0- ne croyez pas aux difi 
cours de ceux qui ont dejfein de vous fi- 
duire. Parlez avec civilité , demeurez, 
en vos mat fins , 0“ n'en fort ez pas pour 
faire paroître vôtre beauté ni pour erf : 
faire montre , comme faifqient le s. anciens 
ignorans c rc. 

On dit que la Jaloufie & la Volupté vont , 
fôuvent de compagnie, je ne fçai fi cela 
peut être pris pour règle , mais en ce câs 
là Mahomet en fourniroit un exemple, car 
on ne fçauroit le defendre d’avoir été fur 
le fujetdes femmes un-. des plus voluptueux 
hommes de fon tems. Outre les deux femV : 
mes dont j’ai parlé, il en avoir plufieürs au- - 
très & Gelaldin en compte jufqu’à neuf, 
il ne prenoic garde ni*au bien ni à la qua- 
lité 
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licé pourvu qu’elles fuiïent belles, & il ne 
fit point difficulté d’époûfér une femme 
qp’un de fes Efclaves nommé Zéit avoic ré- 
pudiée. Il avoit d’ailleurs un très grand 
nombre de belles Efclaves dont il ufoit 
comme de fes propres femmes autant & 
auffi peu tems qu’elles lui agréoient. Il fe 
donnoit là dèflûs toute là liberté imaginai 
blé , & quand on y trouvoit à redire , l’An- 
ge Gabriel ne manquoit jamais de venir à 
fon aide avec un chapitre de l’Alcoran qui 
ft’exp.liquoit fi intelligiblement que per^ 
lonne' n’en pouvoir plus prétendre caufe 
d’ignorance- C’eft ainfi qu’au chapitre 
des Bandes il introduit Dieu lui riifant. 
O ! Prophète nous ne permettons de con- 
nottre. les femmes que tu as dotées , les. 
filles Efclaves que Dieu t'a données , les. 
filles de tes Oncles Cr de tes Tantes qui 
ont abandonné avec toi la compagnie de& 
mcchans , CT; la femme vraye croyante 
qui fe fera donnée a, toi fi tu U veux, 
époufer Cr quelle ne fait pas femme 
d'un vrai croyant. Tu garderas celle que 
tu voudras répudier CT tu coucheras avec, 
celles qui t'agréeront . Il eft plus à pro- 
pos que tu les répudié fans offlencer Dieu, 
que de le s voir mécontentes Gr affligées* 
Au refte fi Mahomet étoit* voluptueux 
& jaloux , il n’étoit pas moins avare , 8& 
•Hh’ya prefque point de chapitre dans l’Al- 
coran, où il ne recommandej^épargne com- 
me, une des vertus neceflàires pour parve* 
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niràu Sâlut. Mais ce qui fans doute paroï- 
tra tout à fait étonnant, c’eftqü’il etendôit 
fon avarice jufqu’à l’entretien de fes fem- 
mes aux quelles malgré l’amour qu’il teûr 
portoit , il plaignoit les ajuftemehsï qu’èlléS 
ibuhaitoient. Ort en trouve une preuve îh- 
conteftable dans l’AIcoranOùDîéuilii dit. 
O / Prophète fi tes femmes fànl trop am* 
bitieufes des biens de la terre , CT de 
1/etemens trop fomptueuxy appelle les y dis 
leur que ta leur feras du bien , C?* que tu 
les répudieras avec douceur Cr civilité 
C’étoule vrai moyen de gburmabder léiiï 
ambition & lelir humeur depenciete, cftf 
où auroient elles pû trouver un autre Mari 
suffi grand Seigneur & suffi puiflant que 
Mahomet ? 

Je ne doute-point que bien des gens lie 
foient excitez à rire quand ils verront cet 
admirable Àlcoran qui avoit été e'crit Ijû 
.Ciel, & incité Divinement, profané à 
rfcglet les affaires Domfcftiqueseu partitif* 
lieres de Mahomet* & jâ voile qu’il y à la 
dedans un excès de ridicule qui faute aux 
yeux. Mais il faut coniîderèr, qu’entre ce 
rems là & celui ci,iîl y à bien de la dif- 
férence, & qu’àütânt qut les efprirS fbût 
^affilez aMjoutd’hüi autant ils étoieftt aloti , 
ftupides & lourds. Mahomet avoit affaire 
à des gens à' qui il falloir dire les chofes 
delà maniéré la plus groffiere & la plus 
fenfiblepour faire quelque impreffion fur 
eux, & comqje ils étoient perfuadez de 

vérité de fes infpirations , il ne pouvoir 
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Jefervird’un meilleur moyen pour les ame- 
ner à ce qu’il vouloir. Il en avoir faitl’ex- 
perienceà diverfes fois, & comme il s’en 
îftoit toujours bien trouvé il n’y à pas de 
quoi bétonner s’il ÿ aVoir ordinairement 
recours. Il fe férVdir particulièrement de 
ce moyen pour encourager Tes Soldats au 
combat toutes les fois qu’ils ctoyoit avoir 
affairé à l’ennemi , ou pour leur reprocher 
. leur lâcheté quand ils avoient fui , ou té- 
moigné de la crainte. Tout le chap. du 
Butin fut fait à cette occâfion auffi bien qub 
. plufieurs autres, & Mahomet y affaire que 
files vrais Croyons qui tombatr tient avec 
lui étaient cent , ils vaincraient deux cent 
1 ikft délits tr que s'ils étaient mille il s en 
'Vain croient deux mille. Il ajoute à cela 
que le Prophète ne peut pas être prispri '*> 
fonnier , Cr qtiil s'établira en terre avec 
avantage fur les Ir.fi délits. 

• L’ÀdreflTedecét lmpoftetir écoitfigraitf- 
de qu’il fçavoit tirer avantage de tôut-, mê- 
me de Tes propres difgtaees. Sa fuite délit 
Mecque fans autre compagnie que céllt 
d’Abubecker , & la perte de là Batailledé 
Hànnin en furent deux confecütives qui 
fcmbloient devoir le ruiner etttieré- 
ment , s’il n’a voit eu l’efprit de perftiâ- 
Vder aux fiéhs que Dieu l’avoit fauvé par 
miracle , & qu’il lui avait envoyé dè& 
Troupes invifibles pour le garder. Voici 
comment il s’explique au fujet de l’une 
& de l’autre occâfion au chap. du Butin. 
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Souvenez vous de la Journée de Hariri 
nin , que vous étiez , , joyeux du grand 
nombre de vos Troupes, Il vous fût in* 
utile. La peur vous faifoit trouver la 
terre trop étroite pour fuir , CP”, vous 
avez tourné le doj comme vaincus. Sou* 
venez vous qu' alors Dieu mit J on Pro- 
phète ^ les vrais Croyant en lieu dit 
feureté , Cr qu'il envoya des Troupes in- 
visibles pour châtier les L f déliés , & 
puis. Vous ne protégerez pas le Pro* 
phéte. Dieu feul ejl fon protefteurp II 
l'a protégé quand il efi fort i de la 
Mecque lui deuxieme. Lorfquils, 
étoient tous deux dans la caverne , il 
difoità fon compagnon , ne t'afflige pas* 
Dieu ejl avec nous . Dieu la protégé 
O “ fecouru par des troupes invif blés r 
Cette fuite de Mahomet hors de la Mec-' 
quefut cauféeparune confpiration que les, 
Habitans avoient formée contre lui, & 
dans laquelle ils avoient (a) refolü de jS* 
tuer. Mahomet en ayant été averti fe rè'i 
rira fecretement à.Yatreb qui depuis faÇ 
nommée Médina c’eit à dire la ville par Ex* 
cellence, car le mot de Médina en Arabe.* 
ne lignifie pas autre chofe que Ville, d’où: 
vient qu’en Efpagne on voit encore quel-; 
ques unes de celles que les Mores y.ont h& r 
ties qui portent ce nom , comme Médina 
del Campo , & Médina Sidonia. Qn apellé 

aufli- 

Chap. des Limbes. 1 
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aüûî la Medine d’Arabie Médina al Nabt, 
Ville du Prophète, & Médina al Rfjul , 
Ville de l’Envoyé de Pien. C’eft de cette 
retraite apellée en Arabe Hegirc que les* 
Mahometans content leurs années, com- 
me du jour de la vie de Mahomet le plus 
mémorable. En effet depuis ce jour là fes 
affaires allèrent toûjours de mieux en mieux. 

Il prit la Mecque (a) à main armée, & 
gagna la célébré Bataille de {b) Belder , 
dans laquelle fi on l’en doit croire Dieule ; 
fepourut avec cinq mille Anges qui défi- 
rent fes ennemis, & je ne fçai combien de 
Diables qui étoient venusà leur aide. Dil * 
refte chaque jour de fa vie fut fignalé par 
une rapidité de conquêtes & de viétoires 
qui ne reçut prefque point ^interruption. 

Il gagna vint quatre Barailfjl , força plus 
de ' cent Villes , & mit de fon vivant fon 
Empire en état de craindre peu de révo- 
lutions. Enfin il mourut comme les autres 
Hommes à Médina fa ville fidelle , envi- 
ron l’anfix cent trente deux de nôtre falut 
âgé de foixanre à quatre vints ans. Halî 
qui avoir époufé Fatima fa fille ainée, lui 
fûccedaau Caliphaten vertu de fa dernieré 
difpoficion , mais Abubecker fon beau pere 
s’y oppofa, & du confentement de tous 
fut élu Caliphe. Homar le, fut après lui, 

& Ofman fucceda à Homar , en forte que 
lÜaJi ne régna que le dernier des quatre 8c 
encore peu de tems. 

Dans ces commencemensdela Loi Ma- 

home- 

(j) Cli a p Ae la conqueftc, . 

<•*) Chap, du Butin. 
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hometaneles Caliphes étoient Pontifes 8e 
Rois rom çnfetitble , & cette confufion du 
fpiritiiel & du Temporel, leur acquit ua 
tel pouvoir fur l’efprit des peuples aveu- 
glez, qu’ils en faifoient tout ce qu’ils voü-i 
loienr. Jamais hommes n’ont porté l’o- 
beiiflance auffi loin que les Sarazins. ils 1er 
jettoient au feu 8c en l’eau, & prefen-- 
tpientleur têteau cordeau au moindre 
ne du Caliphe. Pas un ne balançoit uni' 
moment, & fi quelqu’un 1-avoit fait, il 
auroit paflé pour un Monftre exécrable/" 
Cette coutume à continué fore long temà 
# entre les Turcs , & quoiqu’elle ne s’oh* 
ferve plus aujourd’hui comme autrefois, 
cela n’empêche pas qu’il n’y ait bien des 
Doreurs q ui prétendent la faire palier pour 
pn point de "Hfehgion. 

Ce fut un grand coup dePolitique à Maho- 
met &r aux Caliphes fes Succcfleurs quede, 
réunir en eux la Puiflance Spirituelle avec' 
la Temporelle, l’une étoit l’apui de l’au* 
tre, & comme leur maniéré de Gouver*» » 
neur étoit toute Tiranuique ils auroienc 
en fujet de craindre à tous momens defàr 
cheux rçvers de fortune , ii elle n’avoic 
point eu d’autre fondement que la force 
des armes. Il droit donc à propos &mfr» 
me abfolument neceflaire d’engager les gens 
par des motifs de confcience à fubirua 
joug de lui même fi infuportable, & à 
baifer religieufement les fers cf 0 * 111 & 
étoient chargez, La Cour de Rome qui 
pafie avec raifon pour la plus Politique du 
Monde ne s’y étoit pas pris d’un a^re fa- 
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■çon pour parvenir à la Monarchie univer- 
(èllej & combien peu s’en eftilfalu qu’el- 
le n’ait reqfîi dans fon delfein? On a v$ 
un. temsqqelçsPapàS çlïfpafoîenc des Cou- 
ronnes aufli librement que Çanonicars 
de Sr. jean de Latrau, & l’on peut dire 
que fi l’Europe eft enfin fortie de cet Ef- 
clavage, elle ne < 4 oic là delivance qu’à la 
Providence Divine qui veille fans celle 
pour la confervation des Chrétiens. L’a- 
bandonnement où elle à laifié les Infidèle 
les à cet égard en eft ce me femble une 
preuve évidente , car bien qu’ils ayent en- 
tièrement changé de fentiment fur cette 
efpece d’obéiflance aveugle & irraifonnà- 
ble , on ne peut pas dire que leur Gouvern- 
aient en fait beaucoup meilleur ni leur 
état plus heureux, Voyez là ddlus mon 
Etat prefentde l’Empire Ottoman. C’cft 
à.çet ouvragequeje meraporte, mondef- 
fein n’étant pas de m’engager ici à rien de 



ée qui touche la Politique*. Je fuis Mr. vè- 
« e ikc. . , 



De Smirne. le MfU 1691. 
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Des Devoirs auquel* Us hommes font 
tenus envers Dieu . 
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Je vous ai entretenu dans mes trois on 

quatre precedentes lettres des deujrpartjes 
de la Loi Mahomet qui regardoient la 
foi , pa fions maintenant fi vous voulez à 
celles, qui font purement de Pratique. Je 
vous ai déjà dit que ces Parties font deux , 
l’une concernant le Devoir des hommes 
envers Dieu, & l’autre ce même Devoir 
envers les hommes. 

Le Devoir des hommes envers Dieu fé- 
lon les Turcs fe peut réduite à fix Points 
principaux, quifohtl.la Çiroonfîon, II. 
l’Ablution ou purification, III. l’Obfer- 
vation du Carême , I V. les Pèlerinages de 

U 
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la Mecque,- V. la priere, VI. l’abftinen- 
ce du vin & des viandes defendües. C’eft 
à l'explication de ces fix points & de quel- 
ques. autres de moindre importance qui les 
fuivent, que., je deftine cette lettre. 

De la Circoncifon . 

J’ai mis la Circoncifîon la première eu 
ordre , parce que c’eft aufli la première 
marque de Mahometifme qu’un Turc por- 
te fur fa perfonne; car bien que félon la 
Loi , les Turcs ne foient pas obligez com- 
me les Juifsà la pratiquer le feptiême jour , 
& que fouvent même ils attendent la hui- 
tième ou la dixième année, il cft nean- 
moins certain qu’ils ne peuvent pas en bon- 
ne confcience attendre plus tard. Usyfont 
engagez à peu près’dela même "façon que 
les Proteftans Reformez-croyent l’être au 
Batême, c’eftàdire, non pas parunene- 
ceffité, de moyen , mais par uneneceflité de 
precepte. De forte que félon eux, il n’eft pas 
abfolument neceflaire d’être circoncis pour 
être fauvé , mais il eft neceflaire de ne point 
négliger cette ceremonie, foitpar mépris 
. foit par froideur de zele. 

De F Ablution. 

Ml en eft à peu près ainfi de l’Ablution. 
■J’apcllc de ce nom un certain lavement 
extérieur par le moyen duquel les Maho- 
frietans croyetït^qu’ils font purifiez. Il y 
•T om.lll. G en 
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en à de deux fortes, l’Abdeft & le Goul. 
La première de ces Ablutions fefait enfe 
lavant les mains, le vifage, les oreilles» 
& les pieds , ayant le vifage tourné vers la 
Mecque. Ils la prennent tous les matins 
parce qu’ils s’eftiment fouillez parlefom- 
meil, & ils La renouvellement dans là mê- 
me journée fi par hafard quelque cxcre- 
ment a gâté leur habit, foit urine ou au- 
trement. C*eft aufiî pour éviter cet acci- 
dent qu’ils s’accronpiflent comme je vous 
ai dit pour répandre leur eau, & même 
dans leurs lieux d’aifement, iln’y a aucun, 
fiege percé de peur que -des gens mal pro,- 
pres les ayant fa lis ou mouillez.d’urine , un 
autre qui viendront après lui ne le fouillât 
fans y prendre garde. Il y a donc feule- 
ment un trou dans le plancher ou, dans, la 
terre, & ce trou eft ordinairement trianr 
gulairc. Après qu’ils ont £aîc , ils fe tor- 
chent le derrière, non pas avec du papier » 
car ce feroij; chez eux la detniere pro- 
phanatjon attendu que le nom de Pieu,, 
a peut être été, écrit deffus y ou qu r d 
pouroîty être écrit à fa venir v mais avec 
les doigts. Ils fe lavent en fuite avec de 
l’eau , s’ils en ont à commodité » ou 

bien 

(a) Mahomet parlant de cette forte de purification 
s’en explique ainli au ehap. de la Table. O.' Vous qui 
croyez, en Dieu , lorfjue vous voudrez, faire vos oraifons , 
lavez, vôtre vifage , vos deux vains jufju.'au conde „ Jy 
f affez. la main Jur vôtre tireur fur vos pieds jufipe’ aux 
talons , fi vous êtes poilus purifiez, vous , fi vous me 
ladts , ou en voyage., ou que vous veniez, de fietharatr 
vôtre ventre , ose <jue vous ayez, connu vas femmes , & 
efue veut ne trouviez, point d'eau pour vous laver , met ex. lu 
tuant furie fable, paffiz. la fur vôtre vifage-, fr v «Ut » 
en ejfuyrz. les deux mainf &_c. 



f. 



DE S H I R N !. 147 

bien ils fe froténc aVéc dé la terre (*) que 
l’on tient là exprès dans un vâfé. Mais 
qâand ce Vâfe ri’y eft point , cbnfjtne par ex- 
ctople dans un lieu d’aifefflént public, là 
muraille ou la terre même en fait l’office, 
1k rien n’eft plus plaifant alorÿ que de 
voir la figure qü’ils font, edr ce rl’eft pas 
affeZ que dé fe froter lés doigts , il faut tôüc 
fréter foit qu’ils ay ent déchargé leur ven^ 
tre, ou Amplement uriné. (Quelque r'idî- 
cttfe qne foit cette aCtion , éllê ne leur fefn- 
ble pas telle parce qu’ils en ont des râifbns 
"ferieufes. D’ailleurs ils y font accoutumdzr, 
& vous fçavéz que c’éft la coutume feule 
. qui fait troûverleschôfes bien ou mal. Lés 
Romains étaient ils bien plus fages eu* qui 
fe fervoient d’urte éponge (4) attachée-au: 
b'out d’un bâton pour le même ufage ; té- 
moin l’Hiftciîredcce malheureux que l’on' 
metioit pour être livré aux bêtes devant le 
Peuple j & lequel ayant demandé congé 
d’aller à fes affaires fe foura cette éponge 
dans le gofieï avec le bâton , n’ayant point 
d’autre moyen en main pour fe' tüer. A 
l’égard de la terre dont fe fervent les Turcs, 
je vous ai déjà dît qu’ils en ont des rations 
ferieufes. Comme ils fe croyent fouillez 
par les éxeremeris, îlsfé croyent - au ffi pu- 
rifiez par l’un des Elcmens ou par quel- 
que Ample production de là Nature com- 
me Herbe , Racine , Pierre &c. Us 
rr’ufent neanmoins de ces chqfes qu’au 
défaut d’éàu , car quand ils en ont 
üs fe lavèfit, &' ils font même olMigézde 

G i le- 

i*) C’cft 3 caufe de cela que Spttipa en latin eft 
vn met obfcene. 



14$ V O Y A G E 

le faire. L’Ablution qu’ils font àl’iflüe- 
de leurs aifemens fe fait en fe, lavant les 
mains, le vifage, & tant foit peu le def- 
fusdu foulié. J’ai eu la curiofiréde deman- , 
der à un Turc pourquoi il. ne lavoit,pas 
apffi le deflous , puis que. côtoie., la 
partie la plus fujette à fe fouiller , mais . 
il m’a répondu que c’étoit auffi celle qui 
fe purifioit le plus fréquemment par l’at- 
touchement de la Terre. 

Pour ce qui eft du Goul, la*feconde.& 
la plus grande de leur ablutions, il le pren- 
nent lorlqù’ils ont couché avec une fem- 
me, quand ils ont mangé des viandes dé- 
fendues, quand ils ont touché quelque 
pourceau, ou Iorfque par malheur il eft tom- 
bé du vin fur .leur habit. .J’enaivû même 
quelques uns à qui ce malheur étant arri- 
vé , ils n’ont plus voulu porter leur habit, 
ce qui n’empêche pas pourtant qu’il n’y 
ait d’ailleurs des miliersde Turcs qui loin 
d’être fi fcrupuleux avalentle vin par.bou-’, 
teilles, & s’çnyvrcnr jufques à nefe.pcm- 
voir plus tenir fur leurs jambes. 

9 ->»«* » ,* ; j * T i ■> t t^.^1 

De rObfervatim du Carême. 

Il n’y a guéresde Point dans tonte la. 
Religion Mahometane dont les Turcs 
foient plus fcrupuleux obfervateurs, que de 
celui ci , parce qu’ils le croyent . particu- 
Heremènc inftitüé de Dieu pendant le voya- 

Î ;e que Mahomet fit au Ciel. Ils apellent 
eur Carême Ramadan , & ce Ramazan 
dure trente jours,, c’eft à dire une Lune 
. -toute 
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toute entière. Mais fi le jour de la nou- 
velle Lune, le tems Te trouve fi couver*, 
qu’elle ne paroifle point, ils nelaiflentpas 
de contintierle jeûne jufqu’au lendemain, 
eu même jufqu’au jour luivant , fi bien qu’il 
dure quelques fois trente un ou trente deux 
jours. 

On peut juger de leur impatience pen- 
dant ce tems là. ils montent fur les mai- 
fous & fur les montagnes pour voir lever 
Ja*Lune, & quand ils l’ont aperçile ils la 
faliicnt de plufieurs Reverences, pendant 
que lès Châteaux en font autant par plu- 
fieurs coups de Canon redoublez. Ce jour 
là , la fête du grand B airain commence. 
Je dis le grand, parccque les Turcs en ob- 
feryent encore quelques autres de moindre 
importance comme celui de la nailiancede 
Mahomet &c. Celui ci eft à quelque égard 
la- Pâque des Turcs pendant laquelle ils 
fe donnent tous à la joye. Chacun prend 
fes meilleurs habits,' pare fa maifondece 
qu’il à de plus précieux-, envoyé des prè- 
fens à fes amis félon fon pouvoir , . & en 
reçoit d’eux en échange, & de tous cotez 
on n’entend que tambours , timbales , 
trompetes,- & autres inftrumens de mufi- 
que. Les Bachas particulièrement- & les 
autres Seigneurs Turcs qui veulent fe dis- 
tinguer par leur magnificence, ont ces jours 
làquelque concert {chez eux,- & reçoivent 
en ceremonie les félicitations des Courti- 
fans. Il y àauffi des Bandes, d’hommes du 
commun qui vont le foir avec des pots à 
teuauboutde certains grands bâtons qu’ils 
G 3 por- 
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portent haut élevez dans leurs mains. Ces 
. gens ont avec eux je ne fçai quels mifera- 
bjes Çfeapteurs, & tout ce beau Cortege 
tnfcmble court de maifon en maifoa 
chez les personnes les plus confiderables.. 
t-à ils hurlent deux ou trois chanfonsd’un 
tonde defefperez, & font des contorfions 
.qui leur donnent plutôt la mine de vrais 
pemoniaques que de gens raifonnables : le 
tout pour attraper quelques Mangeurs ou. 
quelques Afpres qu’on leur donne parcha- 
tité,. 

Les Turcs fe portent d’autant plus vo- 
lontiers à ces rejouit fiances extraordinaires 
que lorfquele Bairam arrive, ilsfonc fati- 
guez d’un jeune fort auftere. Je fçai bien 
que divers Voyageurs en ont parlé tout 
autrement > fie que même ils ont voulu fai- 
re palier le Ramazan pour un tems de li- 
cence & de débauché plutôt que de mor- 
tification , mais je fuis obligé de dire que 
çc que j’en ai vu m’a paru tout contraire 
à ce que ces Voyageurs ont publié. Si le 
ÏLamazan* ou le Carême des Turcs n’eft. 
pas filong que celui des Catholiques, il eft 
en recompence beaucoup plus rude & plus 
auftere, puis qu’ils ne doivent ni manger ni 
boire, ni fumer du Tabac pendant quole 
jour dure. Il mefouvient d’avoir vfl un pau- 
vre Janniflaire qui étoit au fervice d*ua 
Conful, tomber en défaillance trois fois 
dans un après midi faute d’un peu d’eau» 
pour fe defnlvrer , & refufer toujours avec 
confiance d’en avaller une feule goûte. Ces 
inconvénient obligent les Turcs à faire de 
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H nuit le jour pendant cette Lune, à la refcr- 
ve des pauvres Artifans qui font réduits à 
gagner leur vie du travail de leurs mains. 
Je me fuis quelques fois promené la nuit 
^ pendant ce rems là, & j’ai remarqué tou- 
te la Ville dans un mouvement prefque 
auiïi grand à deux heures après minuit, 
'que dans un autre tems à Midi. Comme 
ce Carême n’a point de tems fixe parce 
qu’il vient toû jours dix jours plus tard l’an- 
née fui vante que la precedente , & qu’ai nfi 
il parcourt toutes les faifons de l’année dans 
un certain période, il eft plus ou moins 
incommode félon le tems auquel il échoit. 
Quand il arrive pendant la canicule com- 
me il à fait cette année, il eft infuportable, 
mais quand il vient vers le Solftice d’hi- 
ver, c’eft peu de chofe. La raîfon de cela 
‘c’eft que les Turcs ne fe règlent pour la 
durée du jeûne que fur la prefencedu So- 
leil, l’Alcoran leur ayant ordonné de-le 
'commencer au matin dès qu’ils pouroient 
difeemer ( a ) un' filet blanc d’avec un fi- 
let noir., & de le finir le foir à pareille 
heure. L’une & l’autre leur eft annoncée 
parles Muezins qui crient fur les Minarets 
“des Mofquées de façon que perfonne ne 
peut en prétendre caufe d’ignoranee. 

Du Pèlerinage de la Mecque» 

Ce Pèlerinage eft d’un très grand mérité 
G 4 par- 

Oi) C’eft an chap. de la Vache en ces termes beu ve* 
& mingez , jufquesà ce que vous puifiiez diftinguec 
le filet blanc, & le filet noir par la lu miere de l’Auto» 
te. Alors commencez 1 jeûner jnfqn’àla nuit. 



jjl V 0 Y A G E~ 2>. 

"parmi les Turcs , & outre qu’il' Ieurdbimfe 
une efpece de certitude v d’etre fauvé r illés 
rend fi venerables entres les autres hommes 
qu’il n’y en à guéres qui ne le faflbnt avec 
plaifir le plutôt qu’ils peuvent. Cependant 
il u’eft pas d’un commandement fi abfolü 
que celui dudarême, celui de la‘ Priere, 
ou celui de l’Aumône , & beaucoup d’hon- 
nêtes Turcs croyent en être difpenlez des 

?[u’ils occupent quelque charge ou qu!i!s 
ont quelque profelfion qui demande leur 
rcfidenceenunlieu. Il eft vrai que la gran- 
de longueur du chemin fait a beaucoup 
d’entreux un obftacle que Mahomet n’a- 
voit fans doute pas prevû , car quand il 
forgea Ion Alcoranil éroitbien éloigné dé - 
croire qu’il feroi; reçû comme générale- 
ment danslesdeux plus grandes partiesdu 
Monde. Toutesfois comme il avoit dé- 
claré que ceux qui feroient empêchez dé 
faire ce Pèlerinage, ou qui n’aurôient pas 
de bien pour accomplir les facrificesquiÿ 
font ordonnez, pouroient fatîsfairc (a) à 
Dieu en jeûnant un certain nombre de 
jours : les Turcs fe règlent aujourd’hui là 
delfus quand ils né -peuvent pas faire Ife 
voyage. 

Ilyaun rems marqué pourle Pêleririat- 
gedcla Mecque aufîi bien. que pour le Ca* 
rêmé, & ce rems eftlemoisde Mhàram. . 
Il n’eft pas permis aux Turcs d’attaquer 
'leurs ennemis ni de leur déclarer la guerre 
pendant ce mois là, mais il leur eft per- 
misdefe defendre, & de combattre quand 

-ils.. 



M Chip, de la Vache. . 
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ils; font attaquez. Us ne peuvent (4) pas 
non plus aller à la’ charte ni tiier aucun Gi- 
biér pendant qu’ils font le pèlerinage de la 
Mecque, mais il leur eft permis de pêcher 
& de manger du Portion. Le péché d’un 
hdmme qui tüe du Gibier quand il fait lé 
Pèlerinage de la Mecque eft fuivant l’AI- 
coran le même que celui d’un homme qui 
'tiîé le Bétail 'de fon prochain , & la répa- 
ration de ce péché eft de faire un prefent 
au Temple- de la Mecque. 11 y a encore 
piüfieurs autres obfervations R^Tîgieufes 
auquellés les Turcs font obligez pendant 
ce Pclerinage, comme de ne point (b) ra- 
fèt leurs têtes; jufqu’à ce qu’ils foient arri- 
vez à la Mecque, & d’y (c) facrifiér là 
femelle d’un Chameau étant droite furfes 
pieds & en proférant le nom de Dieu; 
mais je ne' vous en dirai rien de forr particu- 
lier, pafce.que je n’ai point eude connoif- 
fance particulière avec aucun Turc qui ait 
été à la Mecque, ou qui ait voulu m’inf- 
trnire en detail de ce qui s’y pratique par 
les Pèlerins. Vous pourez confulter à cet 

égard les Voyages de Thevenot.; 

; =* * > 

: ^ Dé la Prier t. 

La Pratique de la Priere eft parmi les 
Mahometans une dés obligations dont ils 
peuvendetnoinsfe difpenfer, parce que la 
Loi fupofe que le tems «eleuren manque 
G y- pasw 

( a V Chap. clés Femmes. 

(b) Chap de la Vache. 

(c) Chap. du Pckrinagç, 
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pas. Elle ne laifle pas cependant de euf 
être affez incommode par la frequente réi- 
tération à laquelle elle les engage. Ces 
Prières fe doivent faire cinq fois toutes les 
▼ingt quatre heures, non pas à diferetion , 
mais a certaines heures réglées autant que 
f élévation du Pôle où Ton le trouve, le pepe 
permettre, ta première eft le matin au 
point du jours c’eft 1 çSababnama^: la fé- 
condé à Midi qu’ils apellent Oïl eh nama% y 
h troilîême entre trois & quatre heures, 
apres midi qu’ils appellent Quittai namai * ÿ 
la quatrième au Soleil couchant qui eft 
E ^ktçbam nam^' ! 9c la cinquième à une 
heure de nuit 3 c’eft l'Yathi nutnaç. Il Faut 
qu’ils ob fer vent exactement ces cinq heu- 
res precjfes fans y manquer jamais, autre-. 
ment ils ne ferôienr pas .bons Mufulmans, 
mais ils ne font obligez d’aller qu’une fois 
lafemaineàlaMofquée, qui eft le vendre- 
di à neuf heures du matin , heure qu’ils 
appellent Çoufcbbuc nama^i. Ils font tou- 
tes les autres prières (a) chez eux, ou dans 

les 

(4) fe ne fais pas informé par moi même de late» 
qeur des prières ordinaires que font les Turcs , ni 
du formulaire qu’ils obferv.ent, fait dans les pro- 
fanations fait dans roraifon;m»i* voici ce que Mr de-. 
1» Croix en dit dans la (ixiéme lettre du premier volu- 
me de fes Mémoires. lueurs prières d\t-il confident 
plus en adorations , profternationsr. & genufleétion», 
qu’en oraifons laquelle eft toujours U même.le matin, 
à ipidi . après midi . «ufok & avant que de fa cou- 
cher. Elle différé feulement dans la quantité de fe», 
actes de Reverence qu’ils appellent r R»K i<tt profta*. 
nation, H yen a. de deux fartes , Fars, d’obligation ^ 
Sm'ui de fu rerogatjon. Ils coininenççnr toûjoursleurs 
SUjcf es, par. Iç ckriueb-. 
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. L* priere du matin Sabab Hamas qui eft la plut 
courte, n’eft compoféeque de quatre Profternations 
deux de furerogation & deux d'obligation. 

-» Celle de Midi Oivlé Q^amas elt de dix , quatre de 
furerogation, quatred'obligation l & deux autres com- 
me les premiers. 

• Kjndi Hamas quife faitâ trois heurts après midi, 
oblige à huit proUemations , quatre du Sunnet & qua- 
tre au Fars. 

L’Oraifon du Soir %Accham Tramas eft de cinq, trois 
d’obligation & deux de furerogation. 

Celle du coucher Fatfit Hamas eft la. plus longue 
de toutes, elle confifte en treize Rekiat, ncut de 
furerogation entremettez de quatre d’obligation. 

La priere fe faifant|dans la Moiqule, c eft l'Iman 
ajûi commence en avertiiTant le Peuple de dretferfon 
intention pour la Priere, & de dire tout bas en par- 
ticulier. J* veux m' acquit er four Dieu iss deux ailes 
is profiernatitn , &de Jurer ogation. Enfuiteil pronon» 
ce ces mots ^dllahou Ekj/tr Disusjl grand , & chacun 
tes répété X voix intelligible. 

Il continue Mon Dis u jt vous laüt , Uni fait vôtrt 
Nam, vôtre bonis fois exallée, it n’y a point d’antre 
Dieu que vont , & jt me confie en votts contre la malice 
in Démon. 

■' Il pour fuie an nom de Dieu mi fer icor dieux , Loîte 
fait Dieu (reateur de l’Vnivers, qui efi le mi r eriçor- 
dieux de tons les mijeritorditnx , Patron du jour du 
Jugement. Jt n’ adore que lui . & je m'apnyt fur lui. 
afin qu’il me montre le chemin des ju les , dont it a. fa - 
vorife les fidtlles , fr qu’il me détourné de celui des re. 
prouver.. 

*4u nemde Dit» mifericordieux , tout homme qui ob~ 
fervtla Jufiice ne fou frira point de dommage , non plus 
que toux qm ont trû , & ont fait de b nnes oeuvres , 
parte qu'ils ont mérité en fui vont l< jufie chemin é? pra- 
tiquant ta patiente. 

L'Iman & les autres bailTent la tête trois fois X 
chacune defquelles ils difent Mon Créateur efi très 
grand , & en la relevant Dieu entend celui qui le 
Loiie. 

Ufinitce Rekiat en fe profternant, en baifant trois, 
fois la terre, âtdifant à chacune. Mon irtateur efi très 
jfand. 

Le 
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L*Iman dit , «✓<» nom de Dieu JH iftricoriîlust , qui - • 
%cus a donné le Fontaine du Paradis , prés de vôtre Créa- 
teur , faites lui facrifue, & celui, qui maudira vôtre lignée, , 
fera mandit lui même. 

En (ebaiffant Tondît Dieu efi grand , & étant baif- • 
fé l’on répété trois fois Mon Créateur, tft tris grand. 
Uon fc proflerne, l’on baife trois fois le terre, & 
l’on reïttre. Mon créateur efi très grand, & demeu- 
rant offis fur les talons les deux mains étendues fu.c . 
les Genoux l’on dit. Dieu rtçoiut nés prières ér nir 
bonnes couvres , le falut fait fur vous $ 'Prophète . LÛ 
7 nijeritorde & la grâce de Dieu {oient fur nous quifomr 
rtsis fis véritables Eftlaves. Nous confejfons qu'il n’y à 
qu’un (cul Dieu , érque Mahomet e fi fon Eficlave& fon 
» prophète . Que Dieu benijfe JHakomet & fa lignée , qu’tl 
les comble de grâce & de mtfericorde , comme il a fait 
\Abraham & fes Défendants. Et tournant la tête à * 
droit & à gauche l’on dit de chaque côté en forme 
de lienediçwn. Le falut tria mif tricot dtdt Duu foiint ■ 
f* fvons, 

Le T^ijat du Fan. ou d'obligation. 

Le Rekiat d’ obligation fe fait en portant lesdeu*“ 
mains fur les oreilles, &les pouces au deffeus, les 
levant en même rems , &les croifanr iurréftoruac, 
les yeux baiflez en terre. 11 femble que cette cete* 
monie veuille’ marquer l’attentioii en fermant le» 

. oreilles, l'intenronen levantles mainsauCiel pour 
adrdler fa priere à Dieu. le refptéb par le croife^ 
ment des mains , & que la viie bailféeloit pour em* 
pêcheries diftraâions contraires au recueillement de 
la priere. Cette Oraifon qui elt d’obligation fe cota* 
mence par la profeffiondefoi que l’on fait en fe pro- 
flernant après avoir die quatre fois. Dùu oft grand 
en prononçant ces mots .Je confp{ft y qu'il n’y a qu'un 
Diiu ir que Mahomet efi {on 'Prophète. L’Iman fe levé 
enfuite & dit dreffez. vôtre intention pour U priere. 
^dportiz. y les difpo fit ions ntctffa.tr es. Alors le peuple 
îedrefle, répété la Profeflîon de Foi & continue 
priere comme dans le premier ftekiat de fureroea- 
tion. 
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lieux oùilsfe rencontrent avec une ré- 
gularité qui ne cede en. rien à celle que les * 
Catholiques montrenten France lorfqu’ils 
entendent (onncxl' Angel ut , mais avec und 
grande différence du côté de l’application 
& du recueillement. En effet Iorfque les 
Turcs prient , ils le font avec tant de ref 1 
peél , tant de zele , & fi peu de dilhaélion , 
que l’on ne diroit pas que ces gens là prif^ 
lent aucune part à ce qui fe fait fur ha Ter- 
re. Il ne leur échape pasle moindre mou- - 
vement de la tête ou du corps, non pas 
même un clin d’œil qui puiffe faire aper- 
cevoir en eux aucun relâchement ni aucun 
defaut d’artentîdn. . 

Quant à la pofture que lés Turcs gar- 
dent pendant leurs prieies* elle.n’eft pas 
auffi fixe que leur attention , car ilsf ob fer- 
vent plufieurs mouvemensqui leur font or- 
donnez , comme certaines inclinations 
de corps à droit & à gauche , & certains . 
ployemens de bras , mais particulièrement 
de profondes profternations plus ou moins 
fonverit reiterées félon les heures. Durefte 
il faut- qu’ris tournent la tête autanrqu’ils 
peuvent du côté de la ( 4 ) Mecque , & 
qu’ils foient agcnouillezpendant leurs prie- 
G 7 res 

Le Rekiat d-ûbligatiôn fe continue Sc'Gaic auflT 
comme le fécond Rckiat de furerogation. 

(a) Mahomet au chap. de la vache dit la raifo»' 
pourquoi il a obligé les tiens à tourner le vifageda. 
côté de la Mecqueen priant. Jénevous ai fas'ordontté. 
dit- il de tourner (a face du côté que vous la toumiezr 
ci. devant 'tordue vous fai fiez, vos oraifons afin 4e con- 
noftrt ceux qui fuivrontlt 'Prof bitc (y t eux qui reloux» - 
rmont tn Uurimfitti. 
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rcs, non pas toucesfoisànotre maniere> 
mais acroupis fur les talons comme fonc 
les parefleux parmi nous.. Cette fïtuation 
de corps eft d'obligation, & il n’y a point 
de bon Turc qui puifle s'en difpenfer à 
moins d’une neceffité confiderable comme 
par exemple à l’armée en prefence de l’en- 
nemi , ou dans un tems de danger , cav 
alors ils peuvent prier de bout, ouàche^ 
▼al, &en toutes poftures, fuivant le pré- 
cepte de Mahomet lui même qui dit ai* 
chap. de la vache. Si vous ave% peur dt 
vos ennemis & que vous ne puijjie% pas voue 
mettre à genou , ni accomplir les ceremonier 
qui vous {ont ordonnées , ne laijfe^pas de dire 
vos or ai fins à pied ou achevai , & lorsque 
vous fire% delivre^ de peur , fiuvene^ vous de 
Dieu. 

• ay*'* ' 

Dt rabfUnence du Vtn O* de* 
Viandes défendues . . ^ 

Les viandes défendues par l’Àlcorau 
(ont celles {a) ci : les bêtes qui font mortes- 
demaladies, le fane, la chair de pourceau,; 
& tout ce qui n’eft pas tilé en proférant 
k nom de Dieu, les animaux étoufez, 
affommez > précipitez , ceux qui fe font 
tuez enfe heurtant l’un contre l’autre, &• 
tous ceux qui auront éré ruez par d’autres 
animaux, à moins qu’on ne les trouve en- 
core en vie» & qu’on les puiffe fcigner en 

pro- 

(<) Chap. de la Table dt la Vache,. tu. 
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proférant le nom de Dieu. Toutes lesau- 
très viandes leur font permifes & même 
celles que je viens de nommer en cas d’u- 
ne grande necefficé, mais ce cas excepté 
ils n'én doivent jamais manger, & je nç 
croi pas aufli qu’il y ait des Turcs poue 
peu qu’ils foient honnêtes gens qui le faf- 
fent. Pour ce qui eft du vin , c’eft une au- 
tre affaire , car bien qu’il ne foir pas moins 
çxpreflement defendù que le Pourceau , il 
eft neanmoins certain que beaucoup de 
Mahomerans paffenrpardeflusla defenee , 
tout ce aue je pouroisvous dire de plus 
jufte à cet égard, c’eft que l'abftinencedu 
Vin eft obfervéeici à peu près comme le 
Carême de France. Ceux qui fe piquent 
d’une étroite régularité n'en ufent jamais 
à moins qu'ils ne foientfort malades , mais 
ceux qui Tentent un peu au libertin , fe don- 
nent toute licence. En uiv mot l’yvrogne- 
rie eft très certainement un fort grand 
péché félon la Doctrine des Turcs & nean- 
moins fort généralement répandu , ce qui 
vient de: ce que leurs Empereurs leur en 
ont fouvent montré l’exemple. Amurat 
IV , Ibrahim fon Succeffeur & plufîeurs 
autres étoient prefque toûjours yvres j le 
moyen que leurs. Sujets n ? euffent pas apris, 
à boire h je ne fcai fi vousavezapns à quel- 
le occafion Mahomet défendit le vin à fes 
Çe&ateurs. On dit que paftantun jourpar 
tin village, &y voyant des gens quidam 
ha joye du vin s’embraffoient , fe bal- 
aient,, &fe faifoient mille proteftations 

dlami- 
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d’amitié , il en fut fi charmé qu’il benii 
le* vin comme la meilleure cbofedumoii- 
dê j mais qu’à fon retour ayant remarqué 
1© même lieu plein de fang & ayant été 
informé que les mêmes hommesqu’il avoir 
vû un peu auparavant fi joyeux, avoient 
enfin changé leur joye,en fureur & s’éroicrtt 
barus à coups d’épée , il fe retraéta 8c mau- 
dit le vin pour jamais à caufe des mauvais 
effets qu’il produit. Les Severians Difé£- 
ples deSeverus du- rems du Pape St. Sot- 
her, étoient dans la*mêrae erreur & fans 
confiderque toutceque Dieu à fait eft bon 
en lui même, &ne-peut devenir mauvais 
que par l’ufaee que l’on en fait, ils con- 
damnoient aofolument le vin comme une 
Créature du Diable. Peu s’en faut que les 
Prêtres. & Do&eurs de la Loi Mahome* 
xane ne difçnt la même chofe , tant ils té- 
moigent d’être ennemis dé cette liqueur. 
Ils travaillent fans celle pout empêcher 
qu’elle nefoit vendue publiquement darife 
aucun lieu de l’Empire, & à leur fbllicï- 
tation , les Sultans ont fouvènt donné 
.des Edits très feveres contre ceux quien 
boiroient & qui.en vendroieht, mais tout 
cela n’a fervi, ninefert encore à prefént 
qu’à remplir la bource des Bachas, Vai- 
vodés, & autres Officiers qui s’en préva- 
lent félon l’occafion pour faire des v Ava»- 
nies aux miferables Grecs quand il leur • 
plaît, car d’ailleurs il nemanqtiepasdecar 
baretsenTurquie.il en et! à cet égard com.- 
me eaEurope des filles de joye,ellèsforir pu- 
* aifià-i 
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niflSbkfs par tour, & l’un des principaux de- 
voirs des Officiers prepofezjàla Police on 
au Fifc, eft de ne tolerer aucun mauvais 
' lieu dans leur ville. Mais qu’arrive t’il de 
cela ? que ces Officiers deviennent quelques 
fois eux mêmes les fauteurs de ces filles-* 
moyennant un petit- tribut qu’ils en tirent 
annuellement,& moyennant l’infortune de 
quelque malheurcufefur qui le fort tombe 
pour fcrvir d’exemple aux autres & de Jufti- 
fication aux Officiers de la juftice en faifant 
voir combien ils font exads dans l’exerci*- 
ce deleurscharges. De même en Turquie 
ilen coûte ordinairement le bien s la prr- 
fon , & la Baftonnade , à deux ou trois 
pauvres C abaretiers Grecs en chaque Ville 
toutes les années , moyennant quoi on y 
trouve toujours vingt autres Cabarets ou- 
verts, dans lefquels même le vinn’eft pas 
cher. C’eftleSousbachi avec fes Satellites 
qui fait ordinairement eette expédition > . 
te voici comment. * 

Lorfqu’il croit que pour fa propre jufti*- 
fication, il eft temsdefaireun exemple de 
feverité 5 il s’en va chez le premier Cabarc- 
tier Grec-, fuivi dedixou douze coquins J. 
& là lans aucun égard à la penfion qu’on lut 
payoit pour la tolérance , il enfonce les 
tonneaux, répand le vin à terre, pille lar- ■ 
gent , rompt les meubles en pièces , & 
finit fon execution par une Baftonnade qu’H 
fait donner à ce miferable, encore eft ce 
«une grâce quand il ne le fait pas traîner en 
prifon pour l’y retenir jufqu’au payement 
■ - d’unsc 
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d’une certaine Comme à fa volonté. N otfi 
obfiantce cruel traitement auquel il n'y. a 
par un Cabaretier qui ne Coit expofé à tous 
momeus, la plû part des Grecs entrepren. 
nent volontiers ce commerce parce qu'il 
y a quelque chofe à gagner , & qu'ils fe fia- 
ient qu'en payant bien ce dont ils feront 
convenus avec leSousbadii,ils ne feront pas 
du nombre des malheureux. Cependant ils 
ont toujours la précaution de ne garder 
dans leur maifon aucun meuble de cofé- 
quence , afin de ne pas beaucoup perdre 
en cas de malheur. D'ailleurs comme ils 
font journellement expofezauxinfulres des 
yvregn es Turcs qui y vont boire 3 &qui 
en ufent chez eux avec la même infolence 

S ue des Brcteurs de Paris pouroient faire 
ans unlieu de débauché , ils n'ont garde 
d’achepter aucun meuble qui vaille la pei- 
ne d'être regreté.Cela fait que l'on ne trou- 
ve jamais dans les Cabarets de Turquie 
que les quatre murailles, charbonnécs de 
mille obeenitez , des tréteaux avec des 
planches defîus pour fervîr dé table, des 
bancs qui ne font pas plus précieux que 
ces tréteaux & ces planches , & des pots 
de terre qui fervent également pour ti- 
rer le vin , & pour le boire. Voila quels 
font les dignes lieux dans lefquels la Ca- 
naille Turque & la Canaille Grecque vont 
s'enyvrer enfemble , 8c puis fe batre 
fouvent s'entre couper la gorge. 

Me voila encore écarté de mon fujet , 
Qiais heureufementc’cftà lafin de malet- 

W 






i 
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tre , je n avois plus rien à vous dire qui tou- 
chât particulièrement la Religion. Âinfi 
MoHficur je vous baife les* mains & fuis. 



Oe Smirne le t ,„. }Aai 1691.. 
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Des Devoirs réciproques auxquels 1er - 
hommes font tenus les uns envers 
les autres. 




Ces devoir font encore dé deux forte$. v - 
Ili en a de Religieux., il y en a de Politi- 
ques. Je vous parlerai premièrement dés 
devoirs Religieux. - 

Je n’en trouve point de plus exprefle- 
ment recommandé que'celui de l’Aumô- - 
ne. II y a particulièrement une efpece d’ Au- 
mône dont la fommeeft taxée à la dixième 
partie du revenu, ou de ce qu’on a gagné dans - 
l’année. C’eït ce que les Turcs appellent’’ 
la Dixme ou le Zacat., Vous jugez bien 
Monsieur que fi chacun s’enacquitoit fidel- 
lémentil n’y autoit point de neceflïteux en 

Tut- - 
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Turquie , mais le mal eft que les plus 
grands Seigneurs font ceux qui i’obfervent 
lemoins. Je ne prétends pas pourtant en 
dijânt cela , accufer les Turcs de peu de 
çhariré ; j’aurpis tort, car il n’y a guéres 
de Pais au monde où elle foit mieux prati- 
quée qu’en. Turquie. Je. veux dire feule- 
ment que parmi eux non plus que parmi 
toutes les autres Nations du inonde , ce 
ce n’eft pas à la Cour, qu’elle règne le 
plus. 

Outre le Zacat qui eft fixé , les Prê- 
tres, & les Pred icateurs leur recommandent 
encore foigneufement de faire d’autres 
aumônes de leur propre mouvement, qui 
puifie leur tenir lieu de quelque merite.de- 
vantDieu, Si contre balancer leurs péchez 
au jour du Jugement , car ils font fortement 
perfuadez que l’aumône efface leurs pê- 
chez, & que c’cft un moyen que Dieu a 
don né aux hommes, pourfe rachepterdes 
peines dues à leurscrimes. Cette opinion 
qui ne paroît pas bien importante parce 
qu’onda confond d’abord avec celle des Ca- 
tholiques touchant le mérité des œuvres, 
ne lai (Te pas d’avoir des fuites & des confé- 
quences très pernicieufes. En effet les 
Turcs perfuadez comme ils font , que par 
l'aumône ils ont toûjoursune voye ouver- 
te & feure de le racommoder avec Dieu , 
& de -Ce procurer le falut en racheptaut 
lçurspêchez, s’endorment fur cette efpe- 
rance , & fe Iaiiïent aller prefque fans re- 
mords aux plus fales voluptez, & aux plus 
criantes in juftiçes. Ç’eil de ce Principe auf- 
• J fi per- 
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fi pernicieux qu*erroné,qüe proviennent ces 
malverfations dans radmirtiftration de la 
Juftice donc je vous ai parlé , ces vexa- 
tions fi ordinaires à ceux qui font dans l’em- 
ploi , ces faufletez j ces mures , & enfin ces 
iniques moyens d’aquerir du bien en rui- 
nant le prochain , & defquels pourtant 
la plupart des Officiers Turcs font leur in- 
digne étude. Vous ne fçauriez croire à 
quel point cet abus eft monté. 11 femblç . 
que la rapine foit devenue un jeud’efprit, 
ou une fcience ingenieufe que chacun te pi- . 
que d’entendre. Il en eft quafi de même du 
commerce des Garçons & des Brigues de la , 
Cour. Bien loin d’en avoir honte on en 
fait vanité , jufques là que l’on voit tous les 
jours parmi les Turcs Courtifans des Fau- 
farons qui fe vantent d’avoir renverfé la - 
Fortune de celui-ci ou de celui là , quoi que 
leplusfouvem ils n’y ayenten rien contri- 
bué. Pour reparer tous ces defôrdres , ceux 
qui ont la confcience nnpeufcnfible, ont 
recours à P Aumône volontaire , laquel- 
le ils fontpetite ou grande , félon qu’ils 
fontriches, &pieux, & d'ordinaire ils la 
'proportionnent le plus qu’ils peuvent à 
leurs pêchez, du moins félon l’idée qu’ils en 
ont , de forte que généralement parlant , 
ils font fort aumôniers. Ils obfet vent mé-, 
me une certaine maxime fort louable dans 
la diftnbution de léurs aumônes. C^eft'dê 
nelesdfvifer pas en petites parcelles,' qui 
«efoiat jamais que d’un faible fecomrs àFç'e'uï ■ 
qui les reçoivent , & qui défont auclM’bieü 
confidexabie à* per forme. Lorfqu'iis owt 

rcfo- 
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refolu de faire quelque charité , ils exami- 
nent en eux mêmes tous les fu jets dignes de 
compaffion qui font venus à leur connoif- 
fan ce, & ils en choififlent un ou deux félon 
leur inclination ou félon l’abaudonnement 
où ils le voyent , & dès ce moment fans 
attendre les prières ni les folicitations , 
ils les préviennent avec une grande bonté 
par leur fccours. D’autress’informent avec 
foin des pauvres familles Orfelines, & leur 
donnent ce qu’ils ont deftiné à l’aumône. 
Quelques autres s’adreflent à ceuxqui n’ont 
point encore fait le Voyage de laMeque, 
lesexorthent à Pentreprendre & leur don- 
nent tout l’argent dont ils ont befoin pour 
cela , & d’autres enfin dans ledefirde faire 
du bien à un plus grand nombre de perfon- 
nés fondent des hôpitaux , ou bien ajou- 
tent des rentes à ceux qui font déjà fonder , 
bâtiment des maifons de Caravanes , font 
creufer des fontaines dans les Deferts, & 
fort fouvent font raccommoder les che- 
mins ou refaire des Ponts ruinez par la 
longueur du rems , & par la rapidité de 
Peau. Mats l’un des plus ordinaires effets 
de leur charité , & duquel il y a peu de 
bons Mufulmansqui ne tâche de couron- 
ner fes autres œuvres pteufes, c’eft lacon- 
verfiorrdequelque infidelleà la Foi Maho- 
metane , car félon leur Doétrine cet aéte 
de Religion eft d’un fi grand mérité ai** 
près.de Dieu qu’il fuffir feul pour expier les 
péchez dte dix années. Auffi ne négligent 
il srten pour yréüffir , promefîes , flateries. 
Si prefens , rien ne leur coûte en teUeoc- 

cafion , 
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cafion, & c’eft d’où vient que l’on voie 
tant de mauvais Renégats en Turquie. 
La voye de la convi&ion marquant aux 
Turcs, ijs ont recours aux prefens, aux- 
quels ils çroyentque les Chrétiens ne fçau- 
roicnc refïfter , & ils aiment encore mieux 
lesavoirde cette maniereqtiedqi n’en point 
avoir du tout , fe flattant qu’après qu’ils 
aurontfait tout ce qu’ils auront pu, lebon 
Pieu fera le refle. Voila du moins quels, 
étoient généralement leurs fentimens dans 
lesScieclespaflez, & oe qui lesportoit à 
recevoir fi aveuglement toutes /fortes de 
Canailles qui .pafioient d’Europe en Afic 
exprès pour fe faire Turcs , &à les avancer 
fouvent aux pluseminenres dignitez. Il eft 
vrai. qu’aujourd’hui ils ne' font plus fi pro- 
digues de biens & d’honneurs envers les 
Renégats qu’ils l’étoient autrefois, parce 
qu’une longue expérience leur a fait connoî- 
tre que les trois quarts de ces gens-là, font 
des fripons qui n’ont d’autre v.üe enfefai- 
fant Mahometans^ue de les eferoquer pour 
fe fauver enfuire à la première occafion , & 
que ceux qui relient parmi eux font des mi- 
ferables, vendus à l’avarice &dont la vie 
infâme fait affezeonnoître qu’ils n’ont re- 
nié leur foi que par un principe d’irréligion. 
Cependant ils ne refufent perfonne en- 
core aujourd’hui , fupofant qu’entre cin- 
quante Scélérats qui leur viennent , il fe 
peut trouver quelque* homme de bien , & 
véritablement infpiré , mais ils ne fontplus 
fifouxque de fedepouiller pour les revêtir. 
Ils aiment mieuxappliquer leurs foins à.ga- 
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gner quelque pauvq^Efclave duquel ilsefti- 
meront la converfîon à proportion de la 
perfeverance qu’il fera paroître dans fa foi , 
& de la difficulté qu’ils trouveront: à le ga- 
gner, perfuadez qu’elle en fera beaucoup 
plus finccre. Pour réüffir dans ce pieux def* 
lein, ils ne fe font point une peine de le 
ménager pendant plufîcurs années , par 
toutes fortes de moyens doux & honnêtes , 
à la referre de l’efperance de la liberté 
qu’ils lui btent entièrement. C’eft la feule 
voye de contrainte dont ils croyent que 
l’on fe peut légitimement fervir. <^uant. 
au refte , les Amples particuliers qui ont des 
Efclaves les traitent avec une douceur qui 
fait honte aux Chrétiens. Je dis les par- 
ticuliers , car à l’égard des grands Sei- 
gneurs comme ils font plus diftraits par 
leurs affaires , & par .les vanitez du mon- 
de, ilsfefoucient moins d’adoucir lafer- 
• vitude de ceux que le fort a réduits fous leur 
pouvoir. 

Ce deffein de convertir quelque Infidelle, 
pour lequel les dévots Turcs travaillent 
avectanrd’application , les porte fouvent 
à achepter des enfans en bas âge dont ils 
ne peuv ent tirer aucun fervice , & defquels 
pourtant ils payent peu moins cher que d’un 
homme fort & robufte , fans compter la 
depencede fon entretien, & celle de fon 
éducation , mais ils fe trouvent affez re- 
compencez de tout cela par la joye qu’ils 
ont de gagner une ame à Dieu. 

Ce que vous venez de lire , Mon/ieur , 
fuffiroit ce me femble pour montrer que les 

T ont. III, H Turcs 
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Turcs ne font pas des ôjjfantropes, enne* 
mis de toute humanitecomme bien des 
gensfe le font fauflement perfuadé. Mais 
avant que de quiter entièrement l’article, 
je veux bien y ajouter une remarque que j’ai 
faite avec quelque forte d’édification, fur 
la pratique, & furl’excès de leurcharité, 
fi pourtant on peut être excelîivement cha- 
ritable. C’eft qu’ils l’étendent non feule- 
ment fur tout le genre humain, maisaufit 
fur les Bêtes, jufques là qu’il y a des Turcs 
qui achettentdesoifeaux& despoiflonsen, 
.vie pour leur redonner la liberté. J’en ai 
vûmoi même plûfieurs prendre la peine à 
nnecertaine heure réglée de diftribuer une 
quantité de pain & de chair coupée par 
morceaux, aux chiens du quartier, qui ne 
manquoient pas de s’aflembler vis-à-vis de 
la maifon à l’heure precifepour y recevoir 
leur aumône , & fouvent il n’y en avoir pas 
moins de cinquante. Ce n’eft pas qu’ils les 
aiment, bien loin de là, ils tiennent le chien 
pour une Bête immonde & ils n’en gardent 
aucun chez eux , fi.ee n’eft pour la Chalfe , 
mais plus ils font abandonnez plus ils les 
croyenc dignes de compaffion. Malgré 
tout cela les Villes en font pleines parce 
qu’ils fe perpétuent comme les Bêtes fauva- 
ges, & comme ils n’ont point de maître 
qui les nourilïe , ils font tous fi maigres & fi 
galeux qu’on ne croiroit jamais qu’ils dûf- 
fent vivre jufqu’au foir. J’en ai vu à Con- 
ftantinople que la faim preiïoit jufqu’àlcs 
obliger à plonger dans la Mer , pour y aller 
chercher quelque ventre de Boeuf ou quel- 

qu’aurre 
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au’autre charogne qur étoit au fond de 
reau. 

Jenefçaurois mieux placer qu’ici l’opi- 
nion que les Turcs ont à l’égard des Bê- 
tes, pin fqu’ elle confirme ce que je vous ai 
dit de leur charicé interrefiée. Us ne 
croyempas qu’elle foient privées du béné- 
fice de la refure&ion, & ils leur font vo- 
lontiers du bien , parce qu’ils efperent 
qu’au jour du Jugement , elles viendront 
devant Dieu, & rendront témoignage en 
faveur de ceux qui les auront fecourües dans 
leur mifere. Cette croyance les empêche 
encore de leur faire aucun mal de propos 
délibéré, & parmi les Dévots ceferoitun 
péché d’en tiier aucune, nichât, ni chien, 
ni cheval , ni autre bête de laquelle on n’u- 
fepas pour le manger , ou qui ne nuit point 
au relie des animaux. Us allèguent pour 
raifon que les hommes ne leur ayant pas 
donné la vie , n’ont pas droit de la leur 
ôter , & à propos de cela, je vous dirai 
une affaire aflèz plaifante qui fepafiadans 
• le quartier il n’y a que huit jour. 

Il y avoir un chien qui nemanquoitja- 
maisde hurler toutes les fois qu’il enten- 
doit le Muezin appeller àlapriere de def- 
fus les Minares, a quoi il étoit excité narr la 
voix longue & traînante de cet homme* 
Les Turcs fuperftitieux comme ils font , ne 
pouvoient voir cela fans un extrême de 
plaifir, & les plusfots d’entr’eux difoient 
que le chien fe (a) mocquoit de la prier e & 

H 2 de 

(a) Aubigné raporte un fait peu different de celui 
là dans fon HiftoiteUniyerfellc chap. 18, Livre 1 1. 

Il 
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delà Loi du Prophète. Cependant ils ri*q- 
foienc entreprendre de leur chef de le mer- 
de peur d’offencer Dieu , & ce ne fut qu’a- 
près avoir confulcé le Cadi , & en avoir 
obtenu la permiffïon de lui , qu’ils l^firent. 

On peut mettre ce me fetnble au nom- 
bre des devoirs religieux, auxquels les hom- 
mes font, réciproquement engagez les uns 
envers les autres, celui desperfonnes ma- 
riées , & celui desperes&des enfans du 
moins à certains égards, &en certains cas 
qui ne dépendant que dela confçiencé, & 
furlefquels on ne peur pas venir devande . 
Magiftrat ; c^eft pourquoi je vous.jen di- 
rai auffi quelque chofe dans cette lettre. 
Les Turcs ont aufli bien que nous beauÿ 
coup de vénération pour le Mariage , 
mais ils fe font referyé l’ancienne liber- 
té du Divorce. Perfuadez avec Mahomet 
qu'il vaut mieux ( a ) répudier une femme 
que de lavoir mécontenté > & affligée . Us ne 
peuvent pas en bonne, confcience époufer 
unePayenne. (b) N' ê pouf pas dit l’ Alço- 
ran 1er femmes qui croyent en plu (leurs Dieux., 
une cfclave vraye Croyante vaut mieux qu'une 
infidelle libre , mais il leur eft permis d’é- 
poufer s’ils veulent une femme Juifve, ou 

une 

Il dit que le Sr- de Mou vans ayant été mafTacrc à 
Draguignan en Provence en haine de /a ReligiouSc 
fon cœur avec fon foye ayant été jetté aux chien**, 
on aflomma enfuite ces mêmes Chiens comme Heré- • 
tiques parce qu’ils avoient fait difficulté d'en man- 
ger. Il ri*.y a point d'ineptie à quoi la fuperfticiou ne ' 
puifTe porter quand elle jeft parvenue à un ctrtaio 
excès. . ' ' 

(«) Chap. des Bandes. 

Chap. de la Vache. ' f ^ 
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une Chrétienne, fuivant le même Alco- 
ranauchap. de la Table. Ils vous cfi permis 
dépoufer les filles & les femmes de condition 
libre qui font de votre {{élision , & les fem- 
mes de libre condition de ceux qui fçavent la 
Loi écrite , en leur donnant leur dot avec ci- 
vilité. Il eft encore permis aux Turcs d r é* 
poufer des femmes Efclaves, pourvû qu’el* 
îes ne (oient pas Payennes, mais delà mê- 
liie maniéré queSt. Paulconfeille le maria- 
ge, c'eft à-dire , par indulgence pour la 
foiblefle de la nature humaine. Le (a) ma- 
riage des Efclaves , dit Mahomet, eft pour 
ceux qui craignent la paillardife , fi vous vout 
abftene % de les époufer vous ne fer e\ pas mal. 
Du refte quand une femme eft mariée, 
elle eft entièrement fujette àfonmari , & 
elle lui doit obéir en toutes chofes. Les 
fb) hommes auront autorité fur les femmes , 
ris les auront en leurs gardes , ils auront en 
teur pouvoir le bien que Dieu leur aura donné , 
Cf auront foin de la depenfe qu'il faudra faire 
pour elles. Les femmes Jages & obeï fautes , 
obfervenc en l'abfence de leurs maris les com- 
mandement de Dieu. Cen’eft pas tout, urt 
Mari à le pouvoir de châtier fa femme 
quand elle lui eft defobeïlîante , comme 
n c’étoit fon propre enfant. Faites (c) des 
remontrances à celles qui feront defobcï fautes , 
Cf les éloigne^ de vôtre lit , fîape^les , mais 
fi elles vous obeïjfent ne cherche % pas occafion 
deles maltraiter injuftement . Cette demie- 
H 3 K 

fc) îbia. , . I 

( 4 ) Chap. des Femmes. 

0) Cbap. dcjfcmmcr, . 
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reclaufemonrrequel eft le devoir du mari, 
à quoi il faut ajouter & foufentendre qu’il 
doit (<j) aimer fa femme , avoir foin d’elle, 
& la traiter douceménr. Il doit auffi couf 
cher avec elle le plus fréquemment qu’il 
peut, afin de ne lui donner point de fujet. 
dejaloufie, nid’afflidion, &c’eft un des 
preceptesde l’Alcoran. Vos (a) femmes [ont 
vos Labourages , afrocbe^ Jouvent de votre 
'labour âge , & faites du bien pour vos âmes, vous 
le trouverez un jour. Il y a toutes fois des 
tems auquel* ils ne peuvent pas le faire fans 
pêché, ou du moins fans fe plonger dans 
une fouillure defagreable aux yeux dè 
Dieu. C’ett ce que Mahomet à clairement 
expliqué au mêmechapitre où il eft dit. On 
t'interrogera des Menjlrties des femmes , té- 
f :..ds qu'elles font] aies. Séparé^ vous des fem- 
mes lor [qu'elles ' auront leurs mois , & ne les 
aprocbez pas jufquesàce qu'elles [oient puri- 
fiées. Lor[ qu'elles [eront nettes aprocbe^ vous 
d'elles, Je Ion que Dieu le commande , il aime 
veux quifont nets te purifie^. 

Si un homme vient à mourir , il eft obli-^ 
géde pourvoir par fon Teftament aux be- 
soins de fes femmes & dès fes enfans , com- 
me je le dirai ailleurs, & fi l’une des fem- 
mes reftegrofle , il lui eft libre d’allaiter fon 
enfant ou non. Le têms ordonné pour al- 
laiter un enfant eft deux ans, maison peut 
l’abreger de quelques mois pourvu que le 

•* r , Pcrc 

(<*) l’Alcoran dit au chap.'de la Vache. Ltsftn 
mes doivent honorer leurs maris , £r Us Us doivent aujjt 
honorer, mais ils ont l' avant art d'ttn dtgrf far tilts, 

(h) Chap. delà Vache. "• 
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pere& la merc en foient également d’ac- 
cord. Les (a) femmes dit l’Alcoran allaite- 
ront leurs enfans deux ans entier s, Ji elles veu- 
lent accomplir le tems ordonné pour allaiter Si 
. Us parens veulent fevrer leurs enfans avant la 
fin de deux années jls le pour ont faire fans offen- 
cer Dieu , s’ils en font tous d'eux d'accord. Si 
vous faites nourir vos enfans far d'autres fem- 
mes que par les vôtres , Dieu n'en fera pas ojfcn • 
cè , en leur donnant leur falaire félon laraifon 
bonnet été. 

Entre les diverfes fautes que j’ai remar- 
quées dans les Relations de Thevenot & 
des autres Voyageurs modernes , une des 
plus lourdes à mon jugement &quinean- 
moinsa fait le plus d’impreffion dans Pef- , 
prit des Européens , c’eft quand il dit au 
chap. 52. du livre premier defapremierfc 
partie que les Turcs ne croyent pat que 1 er 
femmes aillent en Paradis , qn' à peine lesef- 
timent ils animaux raijonnables , & qu'aufji 
ils ne les prennent fimplement que pour leur 
férvice comme ils feraient un cheval. 11 fatit 
/ être terriblement paflionné contre lis 
Turcs 3 6e avoir une grande envie de les 
décrier pour leur attribuer des fenrimens 
auffi extravagans que ceux là. Je voudroîs 
bienqueceux qui ont avancé cette hardie 
propolîtion , euflent expliqué en même 
tems pourquoi donc la pratique des bon- 
nes œuvres eftfi expre/îément recomman- 
dée aux femmes 8<r pourquoi les Turcs ont 
tant de vénération pour la mémoire de la 
Sainte Vierge Marie, mere de Jefus, de 
H 4 Ste. 

(a) Chap. de la Vache. 
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Ste. Emvinè mere de Mahomet-, de Ste. 
Kadige fa première femme , & de Szè. Aî- 
che fa fécondé femme pour ramour de la- 
quelle Dieu ajouta dix huit verfets à l’Al- 
co'ran ? Mais en vérité une telle propofirion 
ne mérite pas d’étre refutée , & je l’aurpis 
peut-être laiflé la fans la relever , fi jfe ne l’a- 
vois jugée propre à vous faire fentir , comy 
bien la plûpart de nos Ecrivains font peu 
croyables quand ils parlent de la Religion 
des Turcs. Cependant comme il nefuffii 
pas de reprendre & qu’il faut prouver , j’a- 
jouterai à ce que je viens de dire deux paira- 
ges del’Alcoran qui detruifent abfolumenc 
le fenriment de Thevenot , & de ceux xjül 
l’ont fuivi. Le premier eft tiré du chapitre 
des Bandes vers le milieu en ces termes. 
Dieu a promis fa mifericorde Û? une très-grau-, 
de recompence à ceux if à celles qui obéiront À 
fes commandement. Ceux&celles qui croient 
en fon unité , qui fe rejignent à fa volonté , 
qui font patients , qui font humbles 7 tjui di • 
Jent la vérité , qui jeûnent , qui font des atl* 
mânes r en fin les hommes & les femmes qui 

ùbferventfa loi , ne doivent pas contrôler [et 
avions r ni celles de fon Prophète , ni dire qiiilt 
fer oient mieux que lui s'ils voulaient travail- 
ler . L’autre pafiàge elï encore plus exprès 
c’eft du cbap. du vrai Croyant qu’il eft tiré. 
Celui ou celle qui fera bien , homme ou femme 
croyant en Dieu entrera dans le Paradis , où 
il fera enrichi de toutes fortes de biens fans, 
compte. 

Les Turcs font fi éloignez à" cet égard 
de la Barbarie que Thevenot leur attribue, ^ 
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«jti’ils obfervent pour toutes les femmes un 
refpeét incroyable, & qu’ils ont pour leurs 
mères en particulier une cfpece de vénéra- 
tion qui tient quelque chofe de la Reli- 
gion. Le grand Seigneur lui-même n’a- 
borde la fienne qu’avec de cérémonies qui 
marquent une extrême fubordination & en 
même tems une extrême tendrefie. Voyez 
là defliis les Mémoires de Mr. de la Croix. 
Tous les Turcs imitent en. cela leur Em- 
pereur, & ne regardent leurs meres qu’en 
tremblant, mais ils n’en ufent pas tout à 
fait de même avec leurs Peres , car bien 
qu’ils fe tiennent aufli auprès d’eux dans un 
très-grand refpeét, ilfemblequ’ilya moins 
de ceremonie , en quoiils font contraires 
à tous les autresPeuples de la Terre. Quel- 
qu’un à qui jeparlois de cela , il yaquel- 
quès joiirs , me dit aiïez plaifammenc que je 
né devois point m’en étonner, & que les 
Turcs n’en- ufoient ainfî que parce qu’ils 
fçavoîent avec quelque forte de certitude 
qu’unetelle femme étoitleurMere, mais 
qu’il n’en étoit pas de même de leur Pere. 

La vérité eff que je férois bien en peine de 
dedire quelle raifon porte les Turcs à cet- 
te efpece de diftinétion en faveur de leurs 
Meres , ' fi ce n’eft peut-être quedèsqu’ils 
font parvenus en âge d’étudier, ou de fai- 
re leurs exercices, ils les voyent beaucoup 
moins que leurs peres & que naturellement 
ceux que Ton a proche le moins fouvent r 
font ceux que l’on refpe&e le plus. J’ajou- 
terai encore deux chofes à tout ce^que je: j 
^iens de 'dire , pour montrer l’eftime que ' 

• . * H s les 
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Jes Turcs font des femmes , apres quoi je 
finis cette lettre ; l’une eft qu’ils jurent 
communément par le ventre de leurs Mè- 
res & par celui de leurs femmes comme ils 
pouroient faire par Mahomet , & l’autre 
que dans l’Alcoran on trouve plus de dix 
fois cette Apoftrophe. O ! FUt de marne- 
re, & point du tout celle de F ils démon Fe- 
ra, ce qui mérité bien quelque attention. 
Je fuis Moniteur Voftre &c. 

* VeSmirnelc 
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LETTRE VII. 



Des Loix civiles &* des devoirs aux~ 
quels elles obligent les hommes les 
uns envers les autres . 




Vous avezvû dans mes precedentes let- 
tres que l’Alcoran tient lieu aux Turcs 
d’Ecriture Sainte, & de nouveau Tefta- 
ment, vous verrez en celle ci qu’il leur 
tient encore lieu de Loi civile & Politi- 
que. On peut dire même que c’cft l’uni- 
que Loi dont ils le fervent en jugeant, car 
quoiqu’ils ayent auffi le Gode de Jufti- 
nien & qu’ils le confultent , c’eft plutôt 
par curiofiré qu’autrement, & il n’y a que 
l’Alcoran feu 1 qui aye force de Loi parmi , 
eux. Tout ce que ce Livre ( a ) permet eft 
H 6 lici- 

• (4) Mahomet en parle ainfi au chap. cîes femmes. 
Nous t'avons envoyé le Livre très véritable afin quel» 
f"g* ltt different qui font entU l* ainfi que /*» 

Seigneur U l’a tnfei^né. 
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licite, tout ce qu’il defend eft puniffable* & 
quant aux chofes fur quoi il ne s’explique 
pas polïtivement elles font remifes à la dis- 
crétion du Juge, & au choix qu’il lui plaît 
de faire entre les divers fentimens d’un 
grand nombre de Do&eurs Legiftes qui 
ont écrit for l’ÀIcoran. Or comme l’Àl- 
coran cft plus rempli d’Hiftoires, & de 
repititions pieules que de Loix & de re- 
glemens, & que le peu qu’on y en trouve, 
cft encore expliqué d’une maniéré fort va- 
gue , les Cadis & les Bachas ont une en- 
tière liberté de juger à leur fanraifïe & de 
faire autant d’injuftices qu’ils veulent, ce 
qui n’arrive que trop fouvenf. Ils y ont 
d’autant plus de facilité que leurs Juge- 
mens font fans appel & qu’ils les font exé- 
cuter fur le champ. Les prifes à Partie font 
neanmoins permifes , & quand on a fou- 
fert quelque grande injuftiçe , on peut apel- 
1er le Juge au Divan du Grand Seigneur 9 : 
mais il faut qu’elle foitbien évidente pour 
en pouvoir efperer quelque réparation-. 
D’ailleurs comme les caufes fc plaident 
verbalement & que l’on écrit fort peu de 
chofes dans un procès, le Juges font tod- 
jours à lieu de faire accroire cé qii’ilsveu* 
lent, &il eft très dificilede les convain- 
cre de malverfation. Ce n’eft pas qu’à la 
finie grand nombre des complaignans, & 
le raport des autres Officiers, ne décou- 
vre fouvent leur turpitude , & qa’alor? 
on ne les châtie , mais cela ne rend pas le 
bien à ceux qui l’ont perdu, & ceux qui 
font ruinez n’en demeurent pas moins ruii T 
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nez par I’impoffibilité qu’il y a de revoir 
tant de procès qui ne font ni cnrcgiftrez , 
ni («) écrits. 

La Magiftrature des Villes & du Pais 
eft remifeacinq fortes d’Officiers qui font 
leBacha, leSous*Bachi > le Vaivode, le 
Cadi, & le Douannier. LeBacha eft pro- 
prement le Gouverneur, le Vaivode eft 
comme fon Lieutenant , & en même tems 
Juge de Police. Le Cadi juge les Procès 
ordinaires. Le Doüannier qui n’eft ailleurs 
qu’un fimple particulier connoît ici de tous 
les Droits pecunieux le Sous*Bachi fait 
quafi l’Office de Baillif, & en même tems 
de Prévôt. Ce dernier Officier fait la Ron- 
de deux fois la Semaine, & prend gardé 
que l’on ne vende point à faux poids, ni 
à .faufle mefure^ qu’il n’y ait point de Ca- 
barets ouverts hors les privilégiez, qu’on 
ne s’cnyvre point, & enfin qu’il ne fepaf- 
fe aucun defordre dans la Ville, Quand' 
il trouve descontrevenans, il les fait punir 
fur le champ par la Baftonnade, particuliè- 
rement les yvrognes. Pour ceux là , il ne 
leur fait point de quartier, & quand le 
Sous-Bachi paffe * malheur à tout yvrogne 
qui fe trouve en fon chemin. 

La commiffion de Cadi ne dure qu’un 
an, &cefont toûjours des gueux qui n’ont 
pasdes chauffes que l’on envoyé de la Cour , 
pour l’exercer, mais à peine l’ont ils fait 
trois mois qu’on leur voit des habits, & 

*■ : H 7 des 

(a) J’entef ds les procedures judiciaires . car pour 
ce qui ell des Obligations , des Contrats & des Se», 
tcnces- oa les écrit en Turquie comme ailleurs. 
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des équipages magnifiques, & au bout de 
l’année leur fortune eft fi grofle qu’on en 
eft tout furpris. On crie en France contre 
les gens de Palais , & l’on trouve mau- 
vais qu’après vingt ou trente ans de tra- 
vrail, ils ayent acquis une petite fortune 
qui le plus Couvent n’eft pas capable de les 
faire fubfifter. C’eft bien pis en ce Pai s ici. 
Croyez moi , Monfieur, que fi un Cadi 
pou voit demeurer Cadi l’cfpacede dix an- 
nées dans une bonne Ville, ildeviendroit 
plus riche qu’un Prefident au Mortier. Le 
dernier qui eft fortidcSmirne avoir gagné 
quarante mille écus , jugez combien de 
vexations ilavoit falu faire pour cela. 11 
eft vrai qu’il n’ofapas attendre la venue de 
fon Succefleur , il delogea huit jours au- 
paravant fans dire adieu félon la coutume 
de fes Confrères. La raifonde cela, c’eft 
que ceux qui viennent prendre leur place 
reçoivent ordinairement les Plaintes que 
ceux de la Ville ont à faire contre eux, 
& qu’ils en font leur raport an Divan. 
Quelquesfois mêmes ils s’affeurent de leur 
perfonue, fi les plaintes fe trouvent trop 
griéves. Or comme les Cadis qui fe reti- 
rent font rarement bien afleurez de ce cô- 
té là , ils attendent; auflï rarement ceux 
qui les viennent relever. Ils aiment 
mieux aller droit à la Porte où leurs Pa- 
trons les tirent toujours aifément d’affaire 
moyennant un honnête part au gûteau y 
fans quoi il n’y auroit point de grâce pour 
eux. Quelques uns pourtant s’accordent 
avec le Cadi nouveau venu qui pour quel- 
ques 
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ques Bources d’argent leur donne un cer- 
tificat tout tel qu’ils le peuvent fouhai- 



ter. 



Quand on emprunte de l’argent dequel* 
qu’un , ou quand on fait un marché de 
vente & d’achapt pour des chofes qui ne 

; >euvent pas être livrées de main à main fut 
e champ , l’ordre eft que l’on en fa fie écrire 
le contraél par un Efendi ou Legifte , & 
qu’on le fafie autentiquer par la prefence 
de quelques témoins j c’eft la difpofition de 
l’Alcoran au chap. de la Vache ou il eft dir. 
O / vous qui croyez, en Dieu , lorfque vous 
vous chargerez de quelque dette faites 
en drefjer un atle. Le Notaire écrira le 
contrat entre vous conforme à la Jufi- 
ce, Cr ne refufera pas d'écrire comme 
Dieu lui à enfeigné . 

appeliez des Témoins lorfque vous 
vendrez CT achepterez > les Témoins ni 
le Notaire n'en recevront aucun dom- 
mage. Cre. 

St vôtre marchandée efipre fente vous 
U prendrez entre vous k l'heure même , 
alors vous ne pécherez pas de ne point 
faire d'écriture ou de contraft , 

Le nombre des Témoins requis pour 
rendre le témoignage valide eft auffi mar- 
quéau même lieu. Appelle% d it l’Alcoran 
deux Témoins avec vous, fi vous ne 
pouvez trouver deux hommes , unfufira 
avec deux femmes de f quelles le témoig- 
nage 



Ce 
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nage •Vous fera agréable , fi P une man* 
que à f on devoir , Vautre Ven fera ref. 
fouvenir . Les Têm oins ne refuferontpas 
leur Témoignage encore qu'ils foient ap- 
peliez. en plus grand nombre , ne faites 
pas difficulté d'écrire vôtre témoignage 
encore qu'il s r agiffe de peu ou beaucoup r 
G- limitez, le tems auquel le paye- 
ment doit être fait. Telles écritures 
font iufies devant Dieu y donnent plus 
de force au témoignage , Cf* font 
propres pour empêcher que vous ne 
vous plaigniez, les uns des autres* 
Toutes ces ditpolïcioos font bonnes & 
louables en elles mêmes > il en faut conve- 
nir* mais le mauvais ufage que les Turcs 
en font , les rend très pernicieufes. En ef- 
fet toutes les affaires fe décident parmi 
eux fur le raport des Témoins, & ce rap- 
port quoique verbal à tant de force. qu’il 
anéantit celle de l'écrit, de maniéré que fi 
vous aviez prêté mille piaftres à un hom- 
me fur fon billet, ou fur une obligation par 
devant Notaires , & qu’il produifît deux 
hommes qui declaraflent avoir été pre- 
fent au payement , vous perdriez vôtre 
deut , & feriez- condamne aux dépends. 
Get abus eft une fource inpuifable de 
friponneries, & lesperfonnes de mauvaife 
foi ont d'autant plus de facilité, à s’en fer- 
vir qu'elles trouvent toûjoursaiféméntdes 
.Témoins prêts à tout dire pour de l’argem. 
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C’eft ce que Monfieur de la Croix à fort 
bien remarqué dans la quatrième lettre de 
fes Mémoires, ouaprèsavoir expliquéde 
qu’elle maniéré les Cadis fupofent,. ou 
font commettre eux mêmes des meurtres 
ou des vols pour s’en faire payer l’avanie 
par les Habitans du lieu , il ajoute qu’à l’é- 
gard des faux .témoins il y en a pour tou- 
tes fortes d’affaires &à tous prix , & qu’ils 
ont même leurs Agens& Courtiers qui af- 
filient aux plaidoyers lefquelsne manquent 
jamais de les propofer à ceux qui ont été 
jemis à faire preuve par cette voye. Quand 
la Sentenceeil donnée foit à droit ou à tort, 
il faut que le debiteur paye fur l’heure ou 
dans untems fort court, faute dequoi, il 
ell mis en prifbn. Mais autre injultice* 
fi l’on n’a pas moyen de nourir cet homme, 
& de payer la Geôle & la capture-, il faut 
ceder une grande partie de la dette pour 
cela. Moyennant cette cclfion on retient 
un miferableen prifon jufquesàce qu’il ait 
payé , & s’il fe trouve infolvabüe il y de- 
meure toute fa vie. Quelquefois aufli ou 
change le payement en coups de Ballon fur 
la plante des pieds dont le nombre ell pro- 
portionné en quelque maniéré à la gran- 
deur de la fdmme, fans toutesfois excé- 
der jamais celui de cinq cents parce qu’un' 
homme , quelque robufte qu’il foit, ne fçau- 
roit en fouflrir d’avantage fans mourir. 

Cette maniéré de fe payer en coups de 
bâton ell fort du genie des Turcs, mais 
je ne crois pourtant pas qu’elle foit entière- 
ment de leur invention. La loy desdoti- 

; ' • ze 
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ïq Tables la plus feyere de toutes celles - 
qui ait jamais été, premetoir. Aux Créan- 
ciers de fe payer fur la chair & le fang du 
Debiteur, & même de la demember en- . 
tréux. Voicy les paroles de cette loy. 

XXXIV. 

jieris cenfejfei rebufque jure Jouât '- 
cutis triginta dies juflei fume : pofli 
de u indu manusjaftio efio: in) ou s du - 
cito. JVei Joudicatunt facit aut quips 
endo joure vindicit , fecum ducito'. Fin- 
dicito aut ntrve aut compcdtbus quinde- 
cim pondo ne minore : aut Ji volet ma- 
jore vincito . Seu volet fuo vivito . Net 
fuo viuit qui eum vinftum habebit , lu 
bras farris in dies dato. Sei vqlet plus da- 
* 0 ' 

X X X X V. 

Ni cum § o pacit fexaginta dits in 
vinculisretincto. 7 rinis nùndinis con- 
tinué in comitium procitato , arifque 
xflimiam pradicato . Tertiis Nùndinis 
capïtis pœnasf uito , aut trans 7 iberium 
peregré venum ito . Aft Ji plures efunt 
rei tertüs Nùndinis partes fecanio : Ji 
plus minus que fecuefcunt ne Ji fraude ef- 
to, 

„ t 

Quoique cette loy accordât comme j’ay 
dit aux Créanciers le droit de partager én- 
tr’eux la chair de leur Debiteur pour paye- 
ment , il faut neanmoins remarquer que s’il 

n’y 



1 






DE S M I R N E. 187 
n-y en avoir qu’un feul , il ne pouvoir pas 
lui ôter la vie. Elle fubfifta afiez longtems 
parmi le Peuple Romain, mais enhnelle 
fut abrogée par le Tribun Petilius qui fit 
"Ordonner qu’à l’avenir les Debiteurs ne fe- 
roient plus adjugez à leurs Créanciers, & 
que même on ne pouroit plusfe pourvoir 
en matière civile que par faifie debiens. 

Les affaires criminelles ne fe traitent pas 
autrement en Turquie que les affaires ci- 
viles, l’argent y fait tout, & quelque 
crime qu’on ait commis, oh eft bien-tot 
juftifié, fi l’on a dequoi payer la juftifi- 
cation. On n’y voit guéres que des gueux 
qui fubiflent les dernieres rigueurs de la 
juftice , & c’eft proprement en ce pais icy 
qu’on peut dire avec vérité que lesfuplices 
ne font pas pour les criminels, mais pour les 
malheureux. Effectivement ils faut l’etre 
■beaucoup , pour cftre feulement recherche 
àprèsnn meurtre, ou aprèsunvol. Com- 
me ïesBachas & le Cadis font toujoursleurs 
de quarante mille Afpres pour l’amende du 
fang , pareequ’au pis aller ils fe la font 
payer par ceux de vànt la porte de qui le 
meurtre s’eft commis , ils ne fe metent 
guéres en peine de punir celui qui là ré- 
pandu. J’ay vu un Janniffaire qui avoit 
tüé plus de trente hommes, & qui mal- 
gré cela fe promenoir dans la Ville , avec 
autant de confiance, que l’auroit pu faire 
l’homme du monde le plus innocent. Il en 
eft de même à l’égard des Brigandages, qui 
Tecommentent dans la campagne, Srquè 
l’impunité rend fi frequens qu’il y auroit 



È* 



lS8 V O Y A G _ 

de l’imprudence à faire un voyage d’ürife 
journée, fans être armé jufqu’aux dents , 
& très bien accompagné. Il eft vray que 
detemsen tems le grand Vifir envoyé des 
Bachas fuperieurs fuivis de queiquescom- 
pagnies de Soldats pourfaire la récherché 
des crimes impunis. Mais après tout ces 
grands Inquifiteurs font auffi peu incor- 
ruptibles que les autres, & ncpunïfleurque 
ceux qui n’ont point d’argent pour fatisfal- 
reàleur avarice. Il faut que je vous racon.-; 
te là defîus uneHiftoirequi fera trèspro? 
pre à vous faire connoître le genie de la Ju.- 
ftice Turque , & qui d’ailleurs eft fort pl at- 
lante en toutes fcs circonftances,fupofé totiK 
tes fois qu’elle ne foit point àpocrire* Quoi" 
qu’il en foit, la voicy. Un PaÏÏan.Turc 
des environs de la Ville de Smirne, ayant 
été pris pour un meurtre qu’il avoir com- 
mis fept ou huit ans auparavant r & fi- 
chant que l’unique expédient qui le pou- 
voir tirer du méchant pas ou il fe trou voir,' 
étoit de négocier fa rançon avecle Bacha , 
eut recours! un marchand Hollandois dont 
il cultivoit le Jardin. Ce Marchand qui 
avoir du bien , & qui de plus étoit fort 
charitable , lui promit que s’il n$ 
faloitque deuxou trois cent Piaftrespour- 
lefauver, ils lesdonneroit volontiers. Là 
deflusle Païfàn fît fon marché & convint’ 
avec le Bacha de lui payer cent Scherifit 
pièces d’or turquefques qui valent deux 
Piaftres & un quart chacune. Il en donna- 
enfuite avis au Marchand qui les compi- 
la au Kiaia du Bacha, mais celui- çi fui- 

vant 
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yant la bonne coutume du Pais en retint 
dix pour lui & n’en remit que quatre vingt- 
dix entre les mains du Threforier. Quand 
ôh en vint au jugement , le Bacha qui 
voyoit qu’on lui manquoic parole de dix 
pièces , fe rendoit fort difficile, &difoit 
que le meurtre étant vérifié par plufieurs 
Témoins , il ne pouvoir pas Ce difpencer de 
condamner l’accufé. Heureufement pour 
l’accufé le Secrétaire du Bacha fçavoit 
comment la chofe étoit allée & lui dit, 

II ejl vrai Seigneur que ces témoins déclarent 
que Paccufé ejl cou fable , mais il ejl venu cent 
Scberifis (a) dont le témoignage ejl bien plus ' 
autentique qui raportent qu'il ejl innocent, 
à quoi le Bacha répondit, il me femble qu'ils 
n'étoient que quatre vingt dix ? C"ejl reprit 
le Secrétaire parce qu'il y en a dix qui pour 
leur vielleffe n'ont pu monter en vôtre prejence 
ir fon demeures* auprès du JÇiai’a. Ce que 
le Bacha ayant fort compris il donna fon 
jugement & déclara l’accufé innocent. Je 
icrois fcrupule de vous afïeurer qu’il n’y 
a rien, de fabuleux dans cette hiftoi- 
re', & je croi m’en être expliqué -dès . 
le commencement , mais il ne faut pas 
non plus la condefirer entieremenr com- 
me un conte fait à plaifîr. Car je'luis très 
bien informé qu’en effet un tel Païfan fut 
recherché il y a très- peu de tems par un 
Inquifiteur general , & qu’il rachepta fa 

vie 

(«) Pour entendre ceci il faut fça voir que le nom de 
Schtrifi ci \ commun aux pièces d’or en queftion , & 
àunc forte de gens qui fe dirent Parcns de Mahome^ 

& qui à caufe de cela font en grande vénération , par*, 
miles luxes. 
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vie avec une pareille fomme d’argent, qu’un 

Marchand Hollandois paya pour lui. 

Avouez, Monlîeur , que le peuple qui eft 
obligé de vivre dans un Pais où la Juftice, 
fouffre journellement des atteintes lî vifi- 
bles , eft bien malheureux , & convenez en 
même tems que ceux qui ont loué fide- 
mefurement l’adminiftration de la juftice 
en Turquie, étoient ou bien paffiownez, 
ou bien mal inftruits. Ce n’eft pas que fi 
les Juges iniques nui feyent fur le Tapis 
d'honneur pour me (ervirdes expreffions de 
la Nation , ne vendoient la juftice que dans 
des occafions femblables à celle dont je 
viens de vous parler , ils ne fuffenten quel? * 
quelque maniéré excufables, la clemence 
& la mifericorde ces venus (i douces &fi 
neceflaires dans la Société n’étant pa- 
moins convenables aux Juges qu’aux Am- 
ples particuliers. Mais ce qu’il ya.d’horri- 
ble , c’eft que fouvent ils ne font pas plus de 
fcrupule de vendre le Sang innocent que 
de fe laifler corrompre pour épargner le 
coupable, & que dans tout ce qui regarde 
le civil, les caufes ne font ordinairement 
bonnesqu’à proportion des amis &desfe- 
quinsque l’on a pour les faire valoir. Voir 
la les defordres & les abus irrémédiables, 
que le defaut de Loix produit neceflaire- 
ment , un Juge étant toujours à lieu de fe 
juftifier fur ce qu’il a jugé félon fes lumiè- 
res , & félon fa confidence. Cepen- 
dant il y a comme je vous ai dit des 
gens qui admirent en cela même le bon- 
heur des Turcs , & qui bien loin d’aprou- 

■ Mi 
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ver le nombre & la preciiïon de nos Loi* 
fur toutes fortes de cas, fouhaiteroientfc- 
rieufemcnt qu’elles fuflcnt abrogées. Tel 
écoit le fentiment du Roi Ferdinand lequel 
envoyant des Collonies aux Indes défendit 
très expreflement que l’on y tranfportât au- 
cun livre de Jurisprudence , ni aucuns 
Echoliers en Droit, de peur difoit-il que 
les Procès ne peuplafiTenc en ce Païs-là 
comme en celui-ci. Il cft bien vrai, & l’ex- 
perience ne le fait que trop connoître , que 
le grand nombre des Loix ne rend pas les 
hommes meilleurs, nousfçavonsauffi qu’il 
y en a beaucoup de très injuftes en elles mê- 
mes , ce que les moins éclairez peuvent 
aifément fentir en les comparant avec la 
Loi naturellle que le peuple appelle con- 
fcience. Mais qui ne fçait d’un autre côté 
que l’intérêt, l’amour propre, & les au- 
tres Pallions qui tirannifent les hommes, 
ofufquent tellement les lumières de cette 
Loi naturelle qu’elle devient de toutes les 
Loix la plus équivoque & la moins fembla- 
ble à elle-même ? L’âge d’or auquel le 
fimpleéclairciflement d’une affaire decidoir 
de toutes chofes,eft palTé. Les hommes font 
devenus in j uftes & impofteurs, il leur faut 
donc des Loix pour arrêter le cours de leurs 
injuftices & de leurs impoftures. Mais je 
me jette un peu trop dans la morale, &.je 
ferai mieux fans doute de revenir à la lim- 
“ple Relation. 

On fe fert ici de plufieurs fortes de Su- 
plices pour punir les criminels. On 
coupe la tête , on noyé, on pend, on 

étran- 
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étrangle , v on empale 3 on met^ aux gan- 
ches , & on brûle. Lés Gànches , & le 
Pal , font les plus cruels , &'nc‘fotft 
delHnez que pour les Turcs qui auroient ré-' 
nié, ou pour des gens qui auroient com* 
mis quelque crime trop énorme.' Les' 
voleurs qui ont tué font pendus, les fem- 
mes font noyées, & les mutins . & fedi- 
tieux font étranglez ou décapitez. Pour 
ce qui eft du feu, on né s’en feft ordinau 
rement que pour tourmenter des Cfarê? 
tiens qui ayant une fois renié , feroiedt 
revenus à la Foi , ou qui auroient piaf- 
phemé contre Mahomet , & fon Alcôran , 
ou enfin ceux qui auroient couché avec 
quelque femme Turque. Il n’y à pas bien 
long tems qu’un Marchand Anglois qui 
demeuroit à Conftantinople courut grand 
rifque pour une femblable affaire. Il entré 2 
tenoit avec tout le fecret poffible une fort 
belle Turque, & meme il né la voyoit 
point dans fa maifon de crainte de donner 
dufoubçon. Ilavoit fait faire un petit Yack 
fort propre où il la faifoit ordinairement 
venir, & dans lequel il aloitfe •promener 
avec elle fur la Mer de Marmora , ou fur 
le Canal de la Mer noire jufqu’à là nuit; 
Ce commerce dura quelque tems afTez tran- 
quilement , mais enfin îlfut découvert par 
l’indifcretion d’un valet , & le Grand Vi* 
fir en ayant été averti, fit prendre le Ga- 
land avec fa Maîtreffe & peut être auroit" 
il paffé parle feu, fi dix mille piaftres comp- 
tées le jour même, ou le jour fuivant ne 
l’en euffeut délivré. Comme vous avezlû 

plu- 
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plufïeurs Voyages de Turquie, vous y au- 
rez vu fans doute ce que c’eft que le fu- 
pficedu Pal , c’eft pourquoi je ne vous en * 
dirai rien autre chofe, linon qu’il y a bien 
de l’apparence que les Turcs le tiennenc 
encore des Romains , car ils (a) empa- 
loient auffi. Au refte il eft bon de vous 
dire que toutes fortes de fuplices ne por- 
tent pas une égale ignominie chez les Turcs 
non plus que chez nous, & que cepen- 
dant ils ont fur le même point des fenti- 
mçns tout opofez aux nôtres. En effet au 
lieu qu’cn Europe il n’y à point de fupli- 
ce plus ignominieux que celui delà corde, 
en Turquie au contraire il n’y en à pas qui 
le foit moins , auffi n’étrangle t-on guéres 
que des gens de qualité, & c’eft une mar- 
que de diftinttion , comme en France de 
couper le cou , au lieu que l’on ne déca- 
pité en Turquie que des Séditieux, des 
Traîtres à l’Etat , ou des miferables. La 
raifon de cela, c’eft qu’en général parmi les 
Turcs toute mort dans laquelle il y à efu- 
fion de fang eft ignominieufe , & c’éft aufii 
pourquoi lorfque Mahomet quatrième 
fîgna (a fentence de mort contre laSultane 
Kiofem fa grand mere , il fut porté qu’elle 
ne feroit ni batüe,ni coupée avec le couteau. 

Voila Monfieur à peu près tout ce que 
j’avois à vous dire touchant la Magiftra- 

T om. III. I ture 

(4) Cogita hoc loc$ carcertm & ernetm & aidRum 
fer medium hominem , qui fer es emerget flipittm. Se- 
nec. 14. Ep. Idem confolat. ad mart. cap 20. 4 lit 
ebfcdns Stipitem egerunt. Hefichius antiquitus male- 
ficos. Sudi infigtbant acute ligne penttruntiS {pinatfS 4? 
derfum {senti a Jet in vtrubsu />*/««. 
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ture des Turcs & touchant leur maniéré 
d’adminiftrerla juftice, examinons main- 
tenant leurs Loix civiles & criminel- 
les. 

Lés Turcs peuvent avoir & garder trois 
fortes de femmes en même tems, des fem- 
mes légitimement & vraiment mariées, 
des femmes au Kebin^ ou Cubin, &de$ 
Efclares. De toutes ces femmes il n’y à 
que les premières qui foient teniies ? potrr 
légitimés, mais il n’en eft pas de même 
des enfans qu’elles font , ceux des Efcla* 
ves étant auffi légitimés que ceux des fem- 
mes d*e la première qualité. 

Quandun homme fe marie if reçoit uhë 
Dot du Pere de la fille, & cette Dot lui 
refte en propre à elle , Sç à fes enfans après 
elle. Le mari de fon côté accorde à fa fem- 
me un certain Douaire qui loi rtfte pa- 
reillement propre à elle Se aux fterts , & 
fout cela eft ftipulé dans le cdntraét dé ma- 
riage. C’eft le Cadi qui écrit ce contrat 
en prefence de deux témoins & -qui en 
garde l’enregiÜ rature pour fervir aux Par- 
ties en cas de befoin , après cela les ma- 
riez vont devant un Prêtre de Paroiffeque 
Ton ape'lleun ïman lequel bénit le maria- 
ge. Cela fait la femme eft menée en triom- 
phe chez fon mari , avec fon Troufteau & 
toute la journée fe pafîe en feftins. & 
en dances , jufques bien avant dans la 
nuit. 

Un homme peut époufer de cette forte 
jufqu’ à quatre femmes,, c’eft la difpofirion 
de l’Àlcoran au. chapitre des Fçœmçs, où 

il 
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il eft dit. Epoufez celles qui vous agrée- 
ront ou, deux , ou trois , ou quatre . Si 
vous craignez, de ne pouvoir les entrete- 
nir félon vôtre condition , n'en epoufez, 
qu'une , ou contentez vous des Efclaves 
que vous aurez acquifes. Cela efl plus a 
propos afin que vous noffenciez pas 
Dieu. 

Pendant que le mariage dure , la femme 
doit être fomtnife en toutes chafes à fou 
mari, elle ne doit fonger qu’à lui plaire SC 
iî elle manque en quelque cho'fe à fon de- 
voir, le Mari peut la répudier. Il n’eftpas 
même obligé d’en donner aucune raifon , 

& il fuffit pour cela qu’il foit dégoûté de fa 
femme &qu’èlle ne lui agrée plus. Ledi- 
vorcefefaiten prefence duCadi, comme 
le mariage , & JeCadi en retient aufîi l’en, 
regiftraiurc. Quand un homme repudiefa ‘ 
femme , il elt obligé de lui reftitüer fa Dot, 

Tes joyaux, & fon trouffeau , &deluidon- 
~ ner par deflTus cela le Doilaire dont il étoît 
convenu en Pépoufant. Il ne doit point la 
maltraiter, ni lui faire des reproches fur fa 
conduite. Il faut qu’il eu ufe avec elle dans 
le divorce avec aurant de civilité que fi c’é- 
toitla femme d’un autre, & avec autant de 
tendrefle que fi elle devenoit fa fœur. Tout 
cela eft exprcflément porté par l’Alco- 
jran , au chap. de la Vache en ces termes. 
Le divorce , la première Cr fécondé fois, 
fe doit faire avec douceur , honnêteté 
O 4 bienfaits ' , il ne vous e fi pas permis 
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de rien ôter aux femmes de te que vous 
leur avez, donné. Si vous craignez, tous 
deux de ne pouvoir fa tis faire aux com- 
mandemens de Dieu , C 7 “ de pajfer les 
homes pr efcrip tes r vous ferez bien de vous 
accommoder de vous fcparer, tels. font 

les commandemens de fa divine Majefié^, 
il n’y a point de tems marqué pour le di- 
vorce , on le peut faire après dix ans de 
mariage , âpres avoir eu un ou plu- 
üeurs enfans , & pendant la groiïefle de 
la femme , mais en ce dernier cas lé 
mari eft obligé de garder laiemme épia 
maifon , où à l’entretenir honnêtement 
jufques à ce qu’elle ait fait Tes couchés. 
Si les femmes que voue répudierez font 
grojfes dit 1 Alcoran au chap. du bivorce 
donnez leur ce qui leur fera nécejfaire juf- 
ques à ce qu'elles foient accouchées. Si 
elles veulent nourir leurs ehfaris , vous 
leur donnerez un honnête falaire CT - tes 
traiterez avec civilité Cr courtoijtè . Si 
cela ne vous agrée , vous les fer eznourir 
à une autre que vous recompenferez de fa 
peine. 

' Les jeunes femmes répudiées doivent 
attendre quatre mois avant que de fe rema- 
rier à unautre, félon ce paflage & plufïeurs 
autres femblables qui font dans l’Alcoran. 
Les femmes répudiées attendront que 
leurs rnenf rues foient pajfces qua - 

tre 

f > A* 



DE SMIRNE. 197 
tre fois avant que de fe remarier . 
chap. de la Vache. Mais les femmes de 
l’âge de cinquante ans ou environ ne 
font obligées qu’à trois mois de viduité. 
Si les femmes nefperent plus d'a- 
voir leurs mois , c T qu'elles doutent 
de' s'être mecontêes , elles attendront 
trois mois avant que de fe marier. 
chap. du Divorce. Au reftede quelque â- 
ge que foient les femmes, & en quelque 
état qu’elles retrouvent au tems duDivor- 
ne r le marieft toujours obligé de les tenir 
& entretenir chez lui , pendant tout le 
tems qu’elles doivent garder la viduité. 
Lorfque vous répudierez, vos femmes , 
répudiez, les fuivant les Ordonnances 
Cr les Loix , O- comptez, le tems qtt'el - 
les doivent attendre avant que de Je re- 
marier. Ne les faites pas fortirde vos 
maifons , ne les chajfez pas avant 
le tems ordonné , fi elles ne [ont furprifes 
en adultéré . ibid. 

• * T* ; r y h . ' 

Le tems du Divorce éft lî peu marqué , 
qu’un homme peut répudier fa femme 
avant même que d’avoir couchéavec elle. 
Il n’y a point de péché de répudier vos 
femmes avant que de les avoir touchées 9 
vous leur donnerez quelques prefents 9 
Cr leur ferez du bien à proportion de 
votre nchejfe ou de vôtre pauvreté. Si 
vous les répudiez avxnt que de les tou - 
I J cher y 
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v eus leur ayez, fait quel- 
ques prefents d'habits , de meubles ZT 
(Vautre chofes , elles en auront la moitiés 
Ji elles ne vous la quitent , ou que le mari 
qui tient en fa main le nœud du maria- 
gi , ne leur delaijfe le tout par courtoijic. 
Chap.Jde la Vache. * ‘ 

On peut répudier fa femme deirirfoîs & 
la reprendre le lendemain du Divorce fans 
commettre un péchés mais quand on la 
répudié pour la troifiême fois, on ne petit 
plus la reprendre à moins qu’elfe n’ait été 
auparavant mariée avec un autre hommèî 
G’eft de là que quelques Voyageurs ont pris 
occafion de dire qu’après arf. troifiême Di- 
vorce un homme ne pouvoir plus fe rac- 
commoder avec fa femme fi un autre hom- 
me ne couchoic avec elle avant lui. Gela 
eft malicieux , & faiix. dans le fens qu’on 
veut le faire entendre quoique vrai dans 
le fond. 11 y a bieh dé fa différence entre 
coucher avec un homme que l'on a"époft* 
fé, oit coucher avec le premier vfenu , & 
c’eft neanmoins ce que'ces Voyageurs ont 
prisplaifir à confondre. Jcnefçauroisa- 
prouver ces fortes d’accu Cations, &r il me 
fcmblequele Mahometifme eft de luimq- 
me affez plein d’erreurs & de faletez, fans 
qu’il foit befoîn d’en impofer pour le ren- 
dre encore plus hideux qu’il- n’eft. Maho- 
met étoit un homme abandonné à fes par- 
lons & plongé dans la volupté, on n’en 
- peut difconvenir, mais il avoit du moins 
allez de jugement pour n’enfeigner pas des 

pre- 
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préceptes auffi infâmes que ceux là , tic 
ceux qui ont lu fon Alcoran fçavent 
qu’il en étoit fort éloigné. 'Voici com- 
ment il s’explique fur le troilïème di- 
vorce c’eft au chap. rte la Vache. 
Celui qui aura répudié' fa femme par trois 
fris y ne la pour a reprendre jufques h ce 
qu'elle ait été remariée à un autre qui 
Vait répudiée y alors ils pouront retour- 
ner enfemble O* fe remarier fans péché , 
s’ils efiment pouvoir demeurer dans les 
bornes prefcnptes de Dieu, quil marti- 
fefe aux fages CT prudens „ 

Les femmes peuvent aufli demander le 
Divorce > mais elles ji’ont pas à cet égard 
la même liberté que les hommes. 11 faut 
qtÇelles déclarent leurs raifons, & que ces 
raifons foient extrêmement fortes , autre- 
ment on les renvoyé fans leur accorder leur 
demande. Les principaux cas auxquels une 
femme eft en droit-de demander le divor- 
ce, font trois. Le premier fi le mari les 
maltraité en forte qu’elles courent danger 
de leur vie, le fécond s’il leur refufe la 
nourriture & les vétçmens , & le troi- 
fiêmes’il ue couche pas avec elles au moins 
une fois la femaine, qui eft la taxe judi- 
ciaire. On eft» fort exaét à leur faire juf- 
tice fur ce dernier articleen confidcration 
de la liberté qui eft accordé aux hommes 
d’avoir autant dé jolies Efclaves qu’ils veu- 
lent, & que fi on n’y renoit la main , 
les femmes qui n’out pas l’avanrage delà 
beauté , courroient grand rifque de pafïer 

I 4 la 



200 Voyage 

la plus grande partie des nuits dans uns 
trille folitude. Les hommes ont pourtant 
encore un avantage en cela , c’eft qu’ils 
peuvent remplacer dans une femainelede- 
Voir qVils orit omis dans l’autre, & qu’ils 
font les iVla itres fur le tems. 

Il eft vrai femblable que les Tur.cs qui ont 
tant tiré des Rabins , en ont encoure ti- 
ré cette efpece de Taxe , car ils a voient 
aufli réglé le devoir conjugal. Les^Roturiers 
& les Païfans étoient obligez -envers leurs 
femmes à une nuit pat femaine , les Mar- 
chans à une nuit par mois ,*& les Mate- 
lots à deux nuits par an. C’eft Monficur 
Baile dans fes Nouvelles de la Republique 
des Lettres qui fait cette remarque, & il 
y ajoute qu’entre toutes les femmes il n’y 
én avoir point de plus maltraitées que celr 
les dés Doéleurs , dès qu’ils étoient .parve- 
nus à bien, entendre la' Loi , ils n’étoîent 
plus tenus qu’à une nuit en deux ou trois 
ans. On a dit quelque chofe de plus enco- 
rfe du Philofophe Zenon , car on veut, qu’il 
n’ait touché fa femme qu’ufie feule fois en 
fa vie, encore ne fut ce que par civilité. I! 
ieft vrai que Zenon faifoit profeflSon d’une 
Philofophie lî herifîe'e qu’il ne faut pas s'é- 
tonner de cette impertinente circonftâncç 
de fa vie. Mais que dirons nous de Solon 
qui n’avoit taxé perfonne à plus de trois 
nuit par mois. Cette modique taxe n’au* 
toit je-penfe guéres accommodé.certaine 
Reine d’Aragon, de laquelle fans>doute 
vous n’ignorez pas le jugement célé- 
bré. 
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De quelque maniéré que fe fafle le Di- 
vorce parmi les Turcs, &foit aue le ma- 
ri ou la femme le demandent, c’eft roû jours 
le mari à qui les enfans appartiennent , & 
c’eft à lui aufli à les entretenir. 

L’adultere eft défendu très feverement 
parmi les Turcs, mais à la maniéré des 
Juifs, des Grecs & des Romains, c’eft-à- 
direpourle$ femmes mariées feulement 8c 
non pas pour les hommes. Ainlï une fem- 
me marie'e qui couche avec un autre hom- 
me que fou mari , commet adultéré, & 
un homme qui couche avec la femme de 
Ton prochain , commet aufli adultéré , 
mais non pas un homme marié, qui cou- 
che avec une toute autre femme que la flen- 
ne , pourvü quelle ne foit point mariée. On 
vefra par le paflage fuivant quelles font les 
femmes defendües par la Loi de Mahomet 
tant en mariage que hors le mariage. 
LLépoufez, pas les femmes de vos peres , 
çe qui efi pajfe' e'toit in ce fie , abomina- 
tion 9 CF un mauvais chemin . Vos Ai e- 
res vous font défendues , vos Filles y 
vos Sœurs , vos Tantes , vos Nieces , 
vos Mtres nourices , CF vos Sœurs de 
lait 9 les Aieres de vos femmes , CF 
les fîtes que vos femmes auront (F un au- 
tre mari , dont vous atfaz. un foin 
particulier . Les Filles des femmes que 
vous aurez, connue s 9 vous font auffi defen- 
dües , mais fi vous ne les avez, pas con- 
nues il n'y aura point de pèche. Les 
I j Fem- 
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Femmes de vos en fans vous font aufli dé- 
fendue s , KT les deux fœurs, Pour ce 
qui cft pajje Dieu ejf clément (T miferi - 
cordieux. Les femmes mariées vous font 
aujfi défendues , excepté les femmes Ef- 
fluves que vous Aurez, acquifes. Dieu 
vous la ainfi ordonné . 1 Hors ce qui vous 
ejl défendu ci-deffus, il vous ejl per- 
mis de vous marier à; vôtre volonté, 
chap. des femmes. " > 

Ileftfort difficile en Turquie auffi-bien 
qu’ai 1 leurs de convaincre une femme d’A- 
dultere, car il faut quatre témoins qui 
Payent trouvée fur le fait; Alors là puni- 
tion d’une femme convaincue eft une 
prifon perpétuelle à moins qu’elle ne 
donne de véritables marques de repen- 
tance , & que lé m^ri lui pardonne. 
Si vos femmes font Adultères , 
dit l’ÂIcotan au cfiap. • des femmes. 
Prenez quatre témoins de leur faute qui 
[oient de vôtre Religion. S'ils en por- 
tent témoignage, tenez les prifonnieres 
dans vos matfons jufqueskla mort , ou 
jufques a ce que Dieu ordonne autrement . 
Châtiez les Paillards , Concubines C7* 
Adultérés ^ mais s'ils fe repentent He 
leur péché , ne leur faites point de maL 
La fen'fualité^de Mahomet, 6e l’amoùr 
qu’il portoit â fa femme Aifchc en 'parti- 
culier , malgré l’accufation d’adultere qui 
ayoît écé intentée contre elle, rayoitrendu 

fore 
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fort indulgent aux femmes qui fe trouye- 
roient en pareil cas. Au chap.de la Lu- 
mière, il condamne à quatre vingt coups de 
foüet, & prive de la faculté de poüvdir 
jamais rendre aucun témoignage,' celui qui 
aura accufé une femme d’adulrere, &qui 
n’aura pas pii prouver fon accu-fanon par 
quatre témoins. Le maria neanmoins en 
cela un efpece d’avantage au deflus des 
étrangers, car s’il accufe fa femme d’adul- 
tere, & qu’il n’ait point de- témoins, il 
ne laifle pas d’être crû, pourvû q’u’il jure 
cinq fois , mais en recompence la fem- 
me peut fe juftifier par cinq autres 
fermens contraires à ceux de fon mari. 
C’eft la difpofïcion formelle de l’At- 
coran au même chap. de la Lumière. 
Ceux qui accuferont leurs femmes d'a- 
dultere , Cr qui n'auront point de té- 
moins jureront quatre fois qu'ils difent 
la venté , e?** diront la cinquième fois 
que la maledittion de Dieu tombe fur 
eux s'ils font menteurs. La femme fera 
exempte de punition , fi elle jure quatre - 
fois que fon mari efl un menteur , , Cr 
fi la cinquième fois elle prie que la colere 
CT l' indignation de Dieu,, f oit fur elle fi 
ce que dit fon mari efl véritable . 

Il y à encore une chofeà remarquer fur 
ce même fujet, c’eft que les Turcs font 
une jurande diftin&ion entre l’adultere 
commis pendant la durée du premier ma- 
riage, & l’aduliere commis pendant le 

I 6 fe- 



104 Voyage ; • 

fécond ou le troifiême , ce dernier -adul- 
téré étant félon leur Loi doublement 
criminel , & doublement puniflable. ^ 
Si les femmes de libre condition dit l’Al- 
coran chap. des femmes , qui n'ont 
point commis d* adultéré , ni de con- 
cubinage fecretement ni publiquement , 
convolent en fécondés noces , Gr vien- 
nent a commettre adultéreront châtiées 
doublement plus que les filles d'amour • 

Je croi même que cette forte d’adultere 
eft puniflable de mort, mais il eft bien 
rare en Turquie de voir une femme 
condamnée pour cette efpece de crime, . 
par la difficulté qu’il y a à le prouver. - 

Quand un homme vient à mourir , fes 
femmes font obligées de garder la vidui- 
té lans fe remarier autant de tcms que 
les femmes répudiées , fçavqir quatre 
mois & dix nuits en voici îe precepre. 
Les femmes veuves après la mort de 
leurs maris attendront quatre mois Cr 
dix nuits avant que de fe remarier . 
Lorf quelles auront accompli ce tems , 
elles feront ce que bon leur femblera , 
félon la rai fon l'honnêteté. Chap.de 

la vache. 

En échange un mari eft obligé de laffler 
à fa femme de quoi fubfîfter tout le rems 
que la Loi l’obligea demeurer en viduité. 
Ceux qui mouront feront du bien à leurs 
femmes par leur Tefiament. Us leur don- 
ne- 
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fieront four vivre le tems qu'elles doi- 
vent attendre avant que de fe remarier , 
ibid. 

Tout Homme qui meurt eft pâreilicr 
ment obligé delaifler à Ton pere & à fa me- 
re dequoi fubfifteraucas qu’ils foientpau- 
vres, & que lui ait du bien. Il étoitauflî obli- 
ge de les nourir& entretenir durant fa vie. 
JL' Heritier fera comme cy dejfus. lien* 
tretiendra fon pere Cr fa mtre félon fes 
faculté*,, Chap. de la vache. 

Les Teftamens font en grande vénéra- 
tion parmi les Turcs & d’une obligation 
religieufe , de façon que fi un homme ne- 
gligeoit de tefter en rhourant il ne fe- 
roit pas regardé pour un homme de bien. 
Les Teftamens fe peuvent faire ou par 
écrit j ou verbalement , & font égale- 
ment bons pourvu qu’ils foient validez 
par la prefence de deux témoins. Les 
Teftamens par écrit font de deux fortes, 
ou Olographes de la main du défunt, ou 
paflez par l’Iman ou Prêtre de la Loi r 
eu prefence de témoins , & avec le 
feing & le cachet du défunt. Mahomet 
parlant du Teftament s’explique àinfiï' 
O! vous qui croyez . , vous ferez, votre " 
Teftament lorf que vous aprocherez.de la 
mort , Cr prendrez, deux témoins de vô- 
tre Religion qui foient gens de bien. Si 
vous ôtes en voyage , que le mal vous 
furprenne , vous prendrez, deux témoins 
tels quils fe trouveront pour fervir à va - 
I 7 tre 
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treTefianientifSr leur direz, vôtre volonté 
après avoir fait vôtre priere. Si vous 
doutez . de leur probité » vous les ferez, ju- 
rer d'être fidelles en leurs témoignages ,, 
er de nefepas laiffer corrompre par vos 
parons. Si vous connoiffez. dans la fuite 
que ces deux témoins ayent erré en leur 
témoignage , vous p rendrez, deux autres 
perfonnes en leur place encore qu’cites 
ayent part en vôtre Succejfion les fe- 

rez. jurer d'être plus véritables en leurs 
déportions que les autres deux. 

Les Difpofitions Teftamentaires /ont 
inviolables chez les Turcs. Si quelqu'un 
altéré votre Tcftament dit l’Alcoran Le pé- 
ché en fera fur lui fur ceux qui /’ altéreront 
chap. de la vache.. Cela va fi loin qtfun 
homme peut difpoferde toutfon bien à fa. 
volonté,' & ne rien -laiffer du tout à les 
heritiers, fans qu’ils ayent auçun droitdb 
s’én relever. Il eft'vrai auffi qu’un homme 
qui en uferôit ainfi fans une caufe très lé- 
gitimé laifleroit aprèslni une fort odieufe 
mémoire , car la Loi des Turcs auffi bien 
que celle des Chrétiens veut, que chacun 
ait foin de fa famille, & que l’on n’ôtë point . 
Ifes proches le droit que le fapg.ôr la nature 
leur donne. 4 » . 

Dès qu’un homme efh mort, le Sécrétai* 
re du.Çadi fe tranfporteenfamaifon'pour 
y faire un inventaire de tous fes biens meu- 
bles & immeubles, après quoi il remet 
ces mêmes biens à la garde de fa femme 

s’il 
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s’il n’en avoir qu’une, ou de les femmes 
s’il en avoir plulieurs, & fi elles en font 
jugées capables. 

Chaque mcre eft aufîr déclarée tutrice 
de fes enfans à moins qu’elle ne fût ou trop 
jeune, ou trop vieille, ou privée de fon 
fens, car alors on nomme un parent pour 
Tuteur, & un Etranger homme de pro- 
biré pour Curateur. 

Xa meme chofe fe fait quand le pere, 
SW a mere des Mineurs font morts. 

Quoique les Difpoficions Teftamentar- 
res foienc à la volonté du Teftateur, & 
inviolables, un homme ne peut pourtant 
pas déshériter entièrement fes enfans > & il 
cû obligé de leur laififer roûjours une certai- 
ne Légitimé , aux termes de la.Loi qui dit. 
X« enfans auront bonne part en ce que 
leur pereCr mere , leurs parensde - 

laijferçnt après leur trépas du peu ou du 
beaucoup. Il leur en aparticht Une por- 
tion limitée C T préfixé. Chap des fem- 
mes. 

■ ' . ^ • ? t - • * 

Touchant le partage des biens, après 
qu’au préalable on àlevé les donnations & 
les legs Testamentaires, l’Akoran en a 
dilpofé en cette maniéré. 

Le Fils aura autant que deux Fil- 
les y cr s'il y a plus de deux filles elles 
auront les deux tiers de la SucceJJion 9 
du défunt y O* le fils un tiers . S'il n'y 
a quune fille elle aura la moitié du bien 9 
O 4 fes parens la (ixiéme ; partie de ce 
. , qu'au- 
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qu'aura laijfé le defurtt. S'il riydpovftt 
a en f Ans <r que les parens [oient heri- 
tiers , la mere du défunt aura le tiers , CT* 
s'il y a des freres la mere aura la fixieme 
de ce qu'aura laijfé le défunt. S'il rij a 
point d'enfans C T que les parens [oient 
heritiers 9 la mere du défunt aura te 
tiers y s'il y a des freres y la mere aurd 
la fixieme après avoir fatis fait aux legs 
contenus au Tcfiament Cf* aux Dettesi 
Çhap. des femmes , & plus loin au mê* 
me chap. Si un homme decede [ans en- 
fans y €r qu'il ait une fœur , elle aura 
la moitié de ce quil aura laijféy KT lui 
héritera d'elle fi elle ri a point d'en fan s. 
Si elles font deux foeurs y elles auront les 
deux tiers de ce que le défunt auralaif- 
Je. S'ils font plufieurs freres Cr plufieurs 
fœursy le garçon aura autant que deux fil- 
les, : 

Touchant la Succeffion réciproque 
du mari & de la femme, elle eft réglée 
ainfi. La moitié de ce que vos femmes 
latjferont vous apartiendra fi elles ri ont 
point d'enfans. Si elles ont des enfans 
vous aurez, le quart de ce qu'elles deldif - • 
feront après que les legs CT les dettes 
feront payées. Elles auront aujfiîe quart 
de vôtre Succejfion fi vous ri avez, point 
d'enfans y Gr fi vous en avez,, elles au- 
ront 
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ront la huitième portion. Si l'homme Cf 
la femme héritent l'un de Vautre , Cr 
qu'ils n'ayent ni pères ni meres , ni en- 
fans y C T qu'ils ayent un frere Cr une 
fœur chacun d'eux aura la fxicme delà 
Succeffion , s'ils font d'avantage ils fe- 
ront ajfociez. au tiers , après les legs Cf 
dettes payez, fans fraude fuivant ce qui \ 
ejl ordonné de Dieu. ,-Chap. des fem- 
mes. 

Le Mariage au Kebin, ou au Cubin, 
eft proprement un Concubinage permis par 
la Loi , & les Turcs ne le regardent pas 
aücrement. Il fe fait fans autre ceremonie 
que d’aler devant leCadi pour lui dire qu’on 
prend cette perfonne pour, fa femme à tant 
tenu tant payé,' & qu’en la renvoyant ou 
lui donnera une certainne fournie dont on 
eft convenu auparavant. Ces femmes là ne 
font tendes d’ordinaire que pour des hon- 
nêtes concubines , aufli 11’heritent elles 
point avec les femmes légitimés, & elles 
ne jtrouveroient pas enfuiteune autre parti 
ayecunautre homme, que celui du Cubin, t 
Ce n’eft pas qùecette forte" d’engagement 
foit noté d’infamie parmi les Turcs , mais il 
n’eft pas honorable non plus comme le vrai 
mariage, & il*y eft phi tôt confîderé comme 
unechofe tolerable & excufable, que digne 
de loüange. Mahomet en parle même dans 
ce fens là au chap. des femmes ou il dit. 
Si vous dejîrez, des femmes pour de l'ar- 
gent é C me commettre ni concubinage , 

ni 
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ni adultéré , donnez, leur la dot dont 
vous conviendrez, avec elles. Ænji vous 
riofcncerez pas Dieu. 

Pour ce qui eft du concubinage 'avec les 
femmes Efclaves, il eft regardé comme 
un fimple ufage d’un bien donc on eft pro- 
priétaire, & eucierement le maître^ Dans 
cette perfuafiou les Turcs àbufent firns fcru- 
pule de toutes les femmes qui leuf tom- 
bent entre les tnains poufpenqo^etfes foiènt 
jolies , & ils ne fe foucientpoinc fi elles font 
mariées, ou vierges. Ils croyern qà’ils 
n’ont pas 'moins de pouv’ôir fur tm Efclave, 
de quelque fexe & condition qu’il (bit,qoe 
fur une Bête. Une femme Efclave ne chan- 
ge pas même de condition pour avoir eu 
la compagnie de ion Maître^ moins qu’eb- 
le ne lui donne des énfans," car alors elle 
devient libre. Si ellen’eno point, elle de- 
meure toujours Efclave , & eft rendre 
après fa mort comme un meuble delà mai* 
fon. Souvent aulfrles Turcs vendent éi»x 
mêmes les Eiclaves dont ils ont abufé,*& 
la plüpart en font un efpèce de trafic. ; 

Quoique là fimple Fornifiéation ne foit 
point tenüépour péché parmi les Turcs, 
ils ne laiiient pasde condamner la Paillar- 
diie. Dieu vous defend la paillardtfe fccrete 
ir publique dit l’Àlcoranau chîp. des Lim- 
bes. Mahomet ordonne même une purfi- 
tion pour les Paillardsau chap. de Lumiè- 
re , ou il dit le Paillard 4<r la Paillarde fe- 
ront fia^e/e^ de cent coups de fouet. Les Turcs 
font là deflus aufli bien que fur l’aduitere 
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dans les fentimens des anciens Juifs qui ne 
comprenoient pas fous le nom de Paillar- 
dife le com aperce avec les femmes Elcla- 
ves, ni avec une concubine entretenue, 
.mais feulement avec les filles de famille, 
.& avec les femmesde débauché. Selon les 
Turcs on ne peut légitimement coucher 
avec une fille de condition libre, de quel- 
que Religion qu’elle foi t , fans avoir fait fes 
conventions avec elle devant le Cadi de la 
maniéré que j’ai dit en parlant du Kebin 
ou Cubin. Tout autre commerce eft il- 
licite, & les lieiixde Débauché font par- 
ticulièrement défendus* Le Sous-bachi 
«n’en fouftre aucun, ni pour les Turques, 

. ni pour les Grecs , & il en fait une re- 
cherche fi cxaûe qu’il ne lui en échaperoit 
pas un , quelque fecret qu’il pût être. Quand 
il fur prend un homme dans ces lieux là , 
il le fait conduire en prifon, & l’y retient 
jufqucs à ce qu’il ait payé une fournie d’aE- 
gentà quoi il le taxe, & fi cet homme n’a 
pas le moyen de la payer il lui fait don- 
ner autant de coups de Bâton fur la plante 
des pieds qu’il en peut porter. Pour la pau- 
vre mallieureufe, on ia fait promener par 
laViNe, montée fiir ün Ane avec une tri- 
pe de Bœuf au cotr, le.vifage tourné vers 
le derrière de la Bête, & tenant la queue 
au lieu de bride, après quoi elle eft ven- 
due Efclave au premier aehepteur. Ce 
rigpureux traitement fait qu’il fe trouve 
fort peu de filles de joye parmi les Turcs, 
& que les homrtiesàqui Dieun’apas don- 
né’ la contienne achettcnt des Efdaves ou 

fe 
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fe marient au Cubin. Il y a même bjèti' 
des Francsquife fervent dêcet expédient. 
11 eft vrai que les Paftctirs tant des Pro^* 
teftans que des Catholiques ne le permet- 
tent pas quand ils en ont une connoiflancé 
certaine, ils ont même quelquesfois pouf- 
fé leur cenfures Ecclefiaftiques jufques a 
l’excommunication contre certains' parti- 
culiers qui ayant pris des femmes au Cubin 1 , 
ne youloient ni les époufer ni les quitérj 
mais cela n’empêche pas qu’il n’ÿ entait 
encore plulieursqui le fafïent , aimant éri*- 
core mieux être fujets aux recherches dés 
Pafteurs , qu’à celles du Sous-bachi. i - v 
Au refteles Turcs ne croyempointijufc 
ce foit un péché, ni un déshonneur qtfe 
d’avoir un commerce fecret avec une'fillè 
ou fèmmede condition librte que l’on veut 
dpoufer , pourvu qu’en effet on foit dan* 
la refolution de la prendre pour fa femme i 
& qu’on ne diffère de l’executer qu’autant 
que le bien commun des deux Parriès 
l’exige. Mahomet s’en eft pofitivement ex- 
pjiquéau chap. delà vache en ces termes. 
Vous riofencerez pas Dieu de dire quel- 
que parole fecrete aux femmes que vous 
rechercherez, en mariage , encor que vous 
cachiez, dans votre ameie deJJein que 
vous avez, de les e'poufer. Il fçait que 
vous vous fouviendrez, . d'elles. Ne les con • 
noijjez pas fecretement que vous ri ayez, 
proféré' les paroles ordonnées par la Loi % 
Cr ne vous liez, pas en mariage que le 

tems 
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tems porté par l'écriture ne foit accompli . 
Avec, cela il faut convenir que les Turcs 
ne foncpasun grand abus de cette liberté, 
parce que la maniéré de vivre retirée des 
femmes neleur en laide pas les moyens. 

La Loi des Turcs touchant le meurtre 
eft la Loi du Talion. O vous qui croyez , dit 
Mahomet au chap. de la Vache , le Talion . 
vous ejl ordonné au meurtre , le libre four te 
libre , PEfclave pour l'Efclave , la Femme 
pour la femme. Mais ce qui eft ajouté en 
fuite change entièrement la chofe 3c don- 
né lieu aux Meurtriers de racheter leur 
vie pour de l’argent. Que fi quelqu'un par- 
donne le fan g de fon jrere , il pourfuivra le 
malfaiteur félon qu'il verra plus à propos par 
dommages & tnterejl. C'efl une facilité que 
Dieu vous dorme par fa mifericorde. C’eft 
aufti ce qui Te pratique tous les jours en Tur- 
quie, ou la plûpart du tems la peine de 
more eft commüée en une Amande pecu- 
niaire. 

Quand le meurtre à été commis par 
malheur 3c par inadvertance, on ne peur 
pas condamner le meurtrier à la mort , 
ni même à aucune amande confîderable , 
& il en eft aune pour peu de chofe. Voi- 
ci ce que l’Alcoran à ftatué là deftus. 
Vn vrai Croyant ne doit par tuer un au- 
tre vrai Croyant p ce n'ejt par ignorance . 
Celui qui t iier a un autre vrai Croyant 
par ignorance, retirera d' Efclavage un 
autre vrai Croyant ou payera les domma- 
ges o* inter ejl aux parent CT heritiers 
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du Défunt , s'ils ne les lui quitént far 
courtoifie. S'il eft de vos ennemis Cr eft 
vrai Croyant , il racheptera de captivité 
Un vrai Croyant. S'il eft de vos Confe-x 
derez . , il payera les dommages O* inte - 
reftaux parens Cr heritiers du défunt y 
ou racheptera un vrai Croyant dé' taptü . 
vite. S'il n'a pas les moyens de ce faire\ 

H jeûnera deux mois confecutifs par pé- 
nitence ordonnée de Dieu . Dieu fçait tout 9 
Cr eft très prudent en ce qu'il commande ; 
Celui cjui tuera un vrai Croyant de pro- 
pos délibéré ^ fera chitié dans lefeù d'Eri - 
fer t la colcr c de Dieu er la maledic * 
tion feront fur lui étjtrnellemont. Cliap. 
de la Vache. 

JLa punition desV oleurs & Larons fuivant 
l’^Ucoran eft d’avoir les mains coupées; 
Coupez, les mains , k ceux cr k cel- 
les qui déroberont , ils attirent fur eux 
la celer e du monde tr* la punition que 
Dieu a préparée pour les mechans . 
Mais au jour o’hûi la pratique eft differente, 
car on les pend ftles vols font trop grands, 
& trop fouvent reïterez , & onfe contente 
de leur donner des coups de Bâton file vol 
eftdepeu de conféquenee. 

Les faux fermens font aufli fort con- 
damnez par les Turcs, mais la fatis- 
fa&ion qu’on eft obligé de faire après les 
avoir commis, eft peu de chofe. Lafatis- 

faftim 
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faftion d'un ferment non accompli dit l’Al- 
çoran au chap. de la Table, ejl de donner 
à manger à dix pauvres de vôtre Religion., 
& de les vejlir , ou de donner la liberté à un 
EJclave vrai Croyant. Celui qui n'aura pas 
moyen de ce faire jeûnera trots jours con - 
fecutift. Telle efl la J atisfaftion d'un fer- 
ment non accompli. Gardes^ exactement vôtre 
Foi. 

LesEnfans mâles font majeurs en Tur- 
quie à vingt ans & peuvent dilpofer de 
leurs biens meubles. Pour les filles , elles 
ont le même avantage à feize ans. 

Quand on veut intenter procès contre 
quelqu’un, il faut le faire appeller par de- 
vant Ton juge naturel,, ou au grand Divan 
de l’ Empereur , mais alors il faut avoir une 
commiflion particulière du Grand Vifîr 
laquelle eftappellée Rouyourdù 

Tousles procès fe jugent à l’Audiance 
.. furla limple production des écrits & des 
Témoins , & l’on y peut plaider fa caufe 
foi- même , ou la faire plaider par un autre. 
L’un & l’autre eft permis. 

Chaque Juge prononce fans appel, & il 
n’y a ‘point d’autre reflource, quand on a 
reçu quelque injuftice, que de prendre le ju- 
ge à Partie & de l’appeller au Grand Di- 
van, après avoir obtenu un Bouyourdi à 
cet effet. 

Toutes fortes d’affaires font preferiptes 
en Turquie au bout de quinze ans , & pafle 
ce terme on n’eft plus à lieu de rechercher 
perfonne , ni en crime, nien civil. 

Quand le Bacha , ou le Cadi ont con- 
damné 
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damné quelqu’un à more , il eft remis en- 
fuite entre les mains du Sous-Bacbi, qui 
a foin de faire executer la fentence , & 
comme il n’y a point de Boureau' en Tur- 
quie, il prend le premier Chrétien ou le 
premier Juifqu’il rencontre pour faire cet- 
te execution. Je n’ai jamais vû empaler ni 
mettre aux Ganches , mais j’ai une fois VÛ 
pendre trois femmes quiavoient volé, Si 
tué deguifées en homme. Le Sous-Bachi 
les conduifît à neuf heures du matin dafts 
un carrefour de la Ville, & les fit pen- 
dre à un auvent d’une Boutique vis-à-vis 
de la Porte d’un particulier. Ce fut un Grec 
qui les exécuta fans autre façon que dt les 
faire monter fur une efcabeile & d’atta- 
cher la corde à un cloud, après quoi il reti- 
ra rèfcabelle & les laifla pendre jufques à ce 
qu’elle fuflent mortes. Elles demeurereot 
là enfui te tout la journée & je n’ai pas Içû 
qui les fit ôter. Ces malheureufes créatu- 
res é toi emprefquenües quand on les exé- 
cuta , & je fus furpris de ce que les Turcs 
qui font tant de cas de la pudeur & delà 
modeftie extérieure, yeuffent fi peu d’é- 
gard en cette occafîon. Je ne ne le fus pas 
moins de voir que l’on fe fervit du devant 
delaMaifon d’un particulier à un ufagefi 
odieux , mais j’apris que les Turcs ne fe 
foucient point decela, & qu’il ne tiennent 
pas leur maifon plus déshonorée pour 
avoir fervi de Gibet, quel’eft un Chrétien 
honnête homme que l’on aura contraint à 
fervir de Boureau. 

Je ne fçai ir je. dois allonger cette lettre 

d’un 
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TÈTun article touchant l’Ordre Prêtres 
& des Moines, car elle me paroîtdéjaaf- 
fcz étendue , & d’ailleurs je crains de vous 
ennuyer plutôt que de vous divertir. Tou- 
tefois comme cet article ne fera pas long, 
& que ceux qui en doivent faire léfujetfont 
tellement liez à la Religion qu’ils ne fçau- 
roient.pasbienen être feparez, je paierai 
par deflus le fcrupule , & ne remettrai 
pbint à une autre fois le peu que j’ai à vous 
ep dire. 

Il y a trois Ordres generaux d’Ecclefiaf- 
tiques parmi les Turcs & ces trois Ordres 
en comprennent plufieurs autres particu- 
liers. Le premier, & le plus confîderable 
des trois çft celui des Ejtndk , c’eft-à-dire 
gënsde Loi où Legiftes. Ce font les Juris- 
çqnfultès , & en. même tems les Docteurs 
en Théologie. Ç’eft à eux à expliquer 
l’AIcoran fi toutefois il a befoin d’explica- 
tion, & ce font eux qui décident des cas dou- 
tçux dans toutes les affaires litigieufes. Cet 
Ordre comprend les fimples Efendis qui 
font comme des Docteurs privez & fans 
charges , les Cadis qui font les luges des 
Villes petites ou grandes , les Mollahs, 
qui font des Intendans de Juftice fùrveil- 
lans aux Cadis, &les Cad iles-kers qui font à 
proprement parler des Cadis Generaux de 
Province & de guerre. 

Le fécond Ordre eft celui de Religieux 
dontil n’ya pas moins en Turquie qu’en 
Europe. Lesiinsfetiennent refferrez dans 
les Couvens où ils vivent fous la direction 
d’un Supérieur comme les Chalvedi , les 

Tmelll. K autres 
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autres courent le monde à leur fanraifïe fanS 
fe mettre en fouci de maifons,ni débits, ni 
de norriture comme les Sanfons } & les au- 
tres ferrent les Eglifes, comme desChéfi 
pelains où prêtres de ParoiflTe. 

Enfin le troifiême Ordre qui ne cède eïl 
rien aux deux autres eft celui des Emirs, 
& Cherifs parens de Mahomet qui vivent 
chacun chez eux fous l’obeïllance d’un Ge- 
neral qu’ils appellent Nakib. 

Touchant l’Etat préfent & l’inftitutiori 
de chacun de ces Ordres, trouvez bon que jë 
vous renvoyé à ce qu’en a écrit Mr.Ricauir. 
Je ne pourois vous en rien dire d’aufli parti- 
culièrement circonftancié que ce qu’il efci 
a inféré dans fon hiftoire de l’Empire Otto- 
man. Je me contenterai donc de quelques 
legeres obfervations fur quelques unes'deà 
Se&es qui les compofent. 

Cette forte de Religieux que j’ai appel* 
lez Çbalv'edi, parce qu’ils fuivent un Patriar- 
che qui portoit ce nom j eft partagée en fît 
Societez comme j$>uroient Pêtre aujour- 
d’hui les Religieux de St, François qui fut* 
vent tous un même Patriarches & qui nëan 1 
moins font diftinguez entr’eux en Capu- 
cins , Cordeliérs Piquepus , Obfervan-* 
tins, Recolecs&c. À l’oifîveté & la pa; 
‘ relie près qui femble être l’apanage de tous 
les Moines , ils vivent allez regulieremenc 
emr’etfx fans fe mêler beaucoup des aflfâi- 
res du monde, & ils font même plus fça* 
vans que ne font le reftè des Religieux 
Turcs , ce qui fait qu’ils fbrtent prefque 
tous pour Prédicateurs, après quoi ils re* 
. ** tOiîr- 
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tournent dans leur Couvent. Mr. Ricaulc 
décrit exactement de quelle maniéré ils 
font leurs dévotions en tournant au fonde 
la flûte, ce que j’ai vû à Para auprès de Con- 
ftantinople , mais il a négligé d’infifter fur 
l’excès de leur dévotion qui les porte à des 
mortifications étonnantes. Car outre ce 
tournoyement violent leauel ils continuent 
eu prononçant le nom de Dieu de toutes 
leurs forces jufques à ce qu’ils tombent à 
terre comme morts, ils obfervent des jeûnes 
fî aufteres , que l’on a peine à comprendre 
comment ils peuvent lesfupporter. Il y en 
a qui ne font que quatre repas dans toute la 
Semaine , & qui ne mangent jamais de 
viande affaifonnée. Pour ce qui eft de la 
cpnverfation, ils n’en ont avec perfonne, ni 
ne prennent aucun divertifïement. Leur 
habit eft encore plus pauvre que celui des 
Capucins, leur lilence plus exaCt que ce- 
lui des Chartreux, leur obeiflfance plus in* 
difpenfablc que celle des Bénédictins, & 
leurs mets plus fimples & plus degoutans 
que ceux des Moines delà Trappe, de for- 
te que ç’eft un rafinement d’Aufterité fur 
lesjuifs ; & les Chrétiens. Cependant leur 
zélé ne s’en tient pas là ,11 faut , s’ils veulent 
fe diftinguer un peu du commun de leurs 
freres , qu’ils fe déchirent le corps en cent 
endroirs avec le fer & le feu; jufques là, 
qü*il s’en eft vû qui ne laifloient pas une 
leule petite place lur leur corps fans la mar- 
quer d’une profonde cicatrice. Tel eft 
le pitoyable caraCtere de l’efprit hu- 
main. 11 ne 'fcauroit fe contenir en de juf- 
K i tes 
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tes bornes. Eft il pprté par fort tempéra- 
ment aux plaiïîrs ? le voila précipité dans 
des voluptez honteufes. Eft-il d’une hu- 
meur ferieufc & melancoliquè ? Il ne cher- 
che plus que les Mortifications, ingénieux 
à fe tourmenter autant qu’il devroit l’être 2 
fe réjouir, vous le verrez fans ceflfe applfr 
que' à tout ce qui lui peut-être nuifible,. & 
pomme s’il n’étoic pas afiez.mfferablé natu- 
rellement, il fe fera desmpx par artifice.' 

Quel monflrueux Animal , qui Je fait horreur 
àfoi-mêtne , à qui [ es p laifirs pefent ti if qui rie 
fe regarde que comme fort propre ennemi! Eft- 
il poffible que nous ne reviendrons jamais 
de ces fatales erreurs i &que noûs nê.pou- 
rons nousrefpudre à. jouir avec actions de 
grâces & avec fobrieté de toutes les Créa- . i 
turesqu.e Dieu à faites fous leSoleil?, 

La fécondé efpece de Religieux que j’ai 
nommez Santons où Dervichs font les Mette- 
lis qui fui vent un certain Ebrebuk^ar Djfci- 
ple du véritable fondateur Naçsbendi., Ceux 
là fontdivifezen deux Seéies, les Nasben- 
4i rigides, & Ifs .Ebrebukari qui fuivenc 
en tout Ebrebtkar. Cesefpêçes'de Moines 
vagabons different entr’eux comme en 
France les Benediétihsde la Congrégation 
de St. Maur. d’avec ceux qui ne font point 
reformez i c’eft la même Réglé ', mais non 
pas la même pratique. H faut pourtant ren^ 
dre cette juftice aux Benedifüns non Re- 
formez , que la comparaifon leur fait torts m 
car ils vivent très reglement , au lieu que les 
Sanétonsdonr je vous parle mènent une vie 
üîicencieufe que les honnêtcsïWs eh Con- 

ÇOÎ- 
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joîvent eux-mémes un vrai mépris. Leur 
inftirutionétoitati commencement d’aller 
exortant Je prochain de'maifon en maifo» 
a bien vivre de mectre la paix dans les fa- 
milles divife'es , & de montrer au public des 
Exemples de moderarion. Mais infenfible- 
ment cet Ordre eft dégénéré de telle forte 
qu’il, n’eft quafi rempli que de Canailles 
dont le métier eft de vivre au dépens du pu<- 
blic , ce qu’ils font avec d’autant plus de 
facilité qu’un particulier n’oferoit guère* 
leur refufer la Table , ni le couvert lorf- 
qVils viennent le demander. C’eftleur Pri- 
vilège de pouvoir entrer librement dans 
la première maifon , & de s’y afteoir à 
Table fans même s’informer s’y onde 
trouvera bon , & comme ces compagnons 
là rtè font pas fort chartes, & qu’il fe trou- 
ve allez de femmes mal fervies en. Tur- 
quie , il arrive fouvent qu’ils font chere 
enticre aux dépens du pauvre Aumô- 
nier. • ■ . 

A Pégard de ceux dont l'emploi regar- 
de uniquement la Mofquée. Ils font pro- 
prement leculiers & independans d’aucun 
Chef general : aurti quand ils quitent leur 
charge ils deviennent limples particuliers. 
Ils font où Miïefmt où Imanty les Muelins 
font ceux qui appellent à laprieredu haut 
de la Mofquée, &les Imans font les Prê- 
tres qui lifènt les prières & font quel- 
ques fois l’exortation au Peuple. Je vous 
ai parlé ailleurs par occalion des Emirs 
fouslcnomdeScherifs qui portent leTtirr 
ban vert comme Parens de Mahomet 
K 3 quoi 
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quoiqu’il s’en faille beaucoup qu’ils I* 
foient tous, ainfi je paflcrai ce qui les concer- 
ne fous lfience. 

/ Au deflus de tous ces Eeclefiaftiques il 

y en a un que nous pouvons cohfiderer en 
quelque tnaniere comme le Souverain Pon- 
tife , & qu’ils nomment Mouphti. H ne 
faut pourtant pasfe figurer qu’ifait fur eux 
un pouvoir à peu près pareil à celui du 
Pape à Rome, ou feulement à celui d'un 
firnple Evêque fur les Prêtres de fon Dio- 
cêfe. Toute fon autorité ne s'étend pas 

- au delà de l’explication de l'Alcoran , & 
delà decifion dans les points de Doctrine 
ou de Morale qui pourraient être douteux. 
Mais à cet égard il eft entièrement abfo- 
lu , le Grand Seigneurlui même ne pou* 
vant pas aller au contraire. Il le confulte 
d’ordinaire fur tomes les affaires d'impor- 
tance, & lorfque les Grands ou la Milice \ 
veulenr depofer un Sultamau un premier 

- Viflr, il faut que le Mouphti donne fa Fefta 
ou refolution , au bas de la confulration 

- qui à été mife en écrit* Le ftile de ces 

confultations n'eft jamais pofîtif, je veuxdi- 
re que l’on n’y demande point dénouai* 
nativement fi l'on peut en bonne confcien* 
ce faire mourir un tel , entreprendre la 
guerre contre l* Empereur &c.Mais fçavoir 
•fi lorfqu’un Sultan ou un premier Vifir fe 
comporte ainfi & ainfi , la Loi permet 
qu’on le depofe ou qu’on le faffe mourir, u 
S^fçavoir fi lorfque des ennemis avcclef- 
quels on eft en traité, font telles & telles 
contraventions, ou œachimenc tels déf- 
ié'- * i'X' feins 
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feins pour rompre la Paix, il eft permis 
de Ie$ prévenir, fur quoi le Mouphti ré- 
pond toujours Ouÿ ou Non. Voila propre- 
ment qu’elle eft la charge du Mouphti , 
pour de Jurifdiftion fur les autres Eccle- 
fïaftiques, il n’en à point & n’eft pas mê- 
me leur Chef. Il ne fe mêle point autre- 
mentdes affei res Politiques, &s’illefaic, 

' il outrepaffe les bornes de fa commiflion 
ee qui à dire vrai n’eft pas rare à la Cour 
du Grand Seigneur ou 1a Brigue, & la 
Cabale peuvent tout. Quand je vous ai dit 
que le Sultan ne contredifoit jamais à fes 
Fefta ou refolutions, il ne faut pas non 
plus entendre cela fi abfolument que vous 
regardiez ce Prince comme fommis aux 
caprices du Mouphti. Outre le pouvoir 
qu’il à de les dépofer lorfqu’ils ne décidé 
pas à fa fantaifîe, & d’en élire un autre 
qui lui foit plus complaifant, il s’en eft 
trouvé plufieurs qui les ont fait mourir, 
lion pas dans un mortier comme le croit 
Mr. Ricaulr, cela h’eft jamaisarrivéqu’u- 
ne fois , mais par le cordeau à la T urquef- 
que , comme fit Amurat quatrième. 11 xft 
très certain au ffi que dans les affaires dou- 
teufes le parti que le Sultan favorife eft 
toûjours celui qui l’emporte, mais dans le 
fond ce n’eft ni le parti du grand Seigneur 
ni celui du Mouphti qui décident , car ils 
. fe font mourir les uns les autres à leur gré 
quand ils font les plus puiflans. C’eft ce 
que vous trouverez plus particulièrement 
expliqué dans mon Etat prefent de l’Em- 
pire Ottoman auquel vous me permettrez 

, , K 4 <1® 
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de vous renvoyer pour ne point tomber 
en des répétitions inutiles. Cependant je 
finirai celle ci en vous affeurant de la con- 
tinuation de mes fervice comme éfaur 
Moniteur vôtre &c. 
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V ous aurez lans doute remarque que 
les les Se&es Religieufes, qui ont été 
qui (ont aujourd’hui dans le Monde, ont 
toujours été cara&erifées d’un certain ef- 

f >rit général qui (emble être l’âme détour 
e Corps, & h la marque à laquelle on en 
thftingue les membres. C’eft âinfi que 
Jefus Chrift difoit à Tes Difciples au 
chap. 16 . de l’Evangile félon Sr. Jean. 
Comme je vous at aimez. v aimez vous 
àuffi l’un l'autre. A ceci l’on reconnût - 
tra que vous êtes vraiment mes Dift 

cinle.t . fr.nialr jj vous aVCzdt T a/NOMY 

Ce Divin Sauveur vou- 
i loit 
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loit que la Charité, la Bafe de toutes les 
vertus,, fût aufti celle du Chriftianifme , 
& qu’à cette belle marque on dîftinguât 
dans le monde ceux qui étoient Cens , d’a- 
vec ceux qui ne l’étoiçm pas. . Mais la cor- 
ruption des hommes eiï à' rendit les ap- 
parences fi équivoques & fi peq certainnes 
qu’il fer oit mal feur dé s’y raporter.éntfo- 
rement. ' . 

Cela n’empêcbe pourtant pas que cha- 
que corps Politique ou Ecclefiaftique ne 
ioic marqué , comme je vous ai dit , à quel- 
que coin qui le diftingue parfaitement des 
autres, Celui des Turcs eft un efprit de 
fuperftition qui paroît & qui domine en 
toutcequ’ils font. Vous l’aurez bien com- 
pris fans doute par ce que je vous ai déjà 
dit, mais encore faut il entrer làdeffusen 
quelque explication Se en quelque dé- 
tail. 

Les Turcs étendent laTuperftition juf- 
ques aux moindres aélions de leur vie, fur 
chacune defquellesilsont quelque observa- 
tion pour détourner les mauvais prefages* 
Lorfqu’ils fortentde leur maifon ou qu’ils 
entrent quelque part, ils prennent tou- 
jours garde que le pied droit fafTe la pre- 
mière démarché Se entre devant. Outre 
cela fi la- première perfonne qu’ils renconr 
tuent dans la journée, eft un Borgne, un 
Boiteux, un Manchot, un Fou, ou que^ 
qu’un enfin dont la perfonne entière ne 
paroifie pas faine, ils rentrent chez eux& % 
bç forrenf plus de tout le jour à moins que ’ 
te fort de nouveau coufulié, ne leur aie 
• •' >• pro. 
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mis d*aütre parc un bon fuccès. Poar ce- 
la ils ont recours aux nombres , dans lef- 
quel ils croyenc à coup feur trouver'la 
pronoftication de leur bonheur ou de leur 
malheur, & quelque expérience qu’ils faf- 
fenc tous les jours du contraire , ils ne fçau- 
rpiencfans defabufer.* c’eft une erreur née 
avec eux pour ainfi dire & dans laquelle ils 
meurenc cous. Ils onc une infinité de ma- 
niérés de confulter les nombres, foie par 
les lignes d’un livre qu’ils ouvrent au ha- 
fart,en jeccant la vüe fur une place & comp- 
tantles perfonnes qu’ils y voyenc, en pre- 
nant une poignée de feves de café , de 
poix , de bled &c. ou même par des fu- 
putations mentales de certains nombres 
qu’ils eboififfent au hafard. Mais la plus 
commune parmi eux eft celle du chapelet 
lequel ils portent fans celle à la main pour 
cet effet , & lequel ils tournent toujours 
comptant les grains dont il eft compofé. 
Il eft vrai que les plus dévots s’en fervent 
anflipour reciter un certain nombre de be- r 
nediélions, ou de noms de Dieu. à l'imi- 
tation des Catholiques Romains , maison 
peut dire qu’en général c’eft là fon moin- 
dre ufage. Ils tirent encore quantité d’au- 
gures differens, du chant & duyol desoi- 
leaux , del’aboyement des chiens, du cri' 
des Chacali, du Miaulement des chats , & 
enfin de toutes les Créatures que Dieu à 
formées. Il y en a même plufieurs dans 
lesquelles ils reconnoiflent un certain af- 
cendant qui les engage à une fuperftitieu- 
fe vénération, & les entraine Souvent 

K & plus 
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plus loin. La Cicogneeftuoe.de celles Tà-ti 
Ils difent que c’eftun oifeau chéri du Pro** 
phece & ami des Mufulmans, & il n ? y 
à point de particulier qui ne foie ravi de • 
là voir venir nicher fur fa rnaifon ou par* 
tre dans fon Jardin, prenant cela à très' 
heureux prefage pour toute la famille. A- 
l’égard des Planètes ils les-ont toutes et* 
finguliere vénération ,ne doutant point que 
le moindre événement de leur vie ne de** 

{ >ende entièrement de leur concurrence , 5 à 
aquelle quelqu’une domine fouveraine* 
ment, & entre les Planètes ils ont un refc 
pedt pour la Lune qui en certains lieux de 
la Turquie, &. parmi certaines Seéles qui- 
tiennent encore quelque chofc des' erreurs 
des anciens Perfes, va jufques à l’adoration^: 
C’eft fans doute ce qui à fait dire à quel-r: 
que Moine voyageur, duquel il me fou-J 
vient d’avoir lu en partie la Relation-, que 
les Turcs difent ordinairement St. Sôleily 
& Ste. Lune comme nous dirions St. Pier-. 
rie ou St. Paul, & qu’ils adorent l’un 
l’autre. Pour moi je n’ai rien remarqué de-: 
pareil dans les villes de Turquie où j’afc 
paffe, & je n*ai apris ce que je viens de', 
vous en dire- que parle raport de quelques 
perfonnes qui m’ont femblé dignésdefoi* 
Tout ce que je fçai d’ailjeurs , e’eft qu’ils;- 
régardent la Lune comme l’ Aftre predomir 
nant fur leur Empire.Ce fut ài’Eclipfe delà- 
Lune entière qu’ils attribuèrent le mauvais, 
fuccèsdu palfage du Raaben foixante qua-. 
tre , & lors du Ramadan ils l’obfervent toû- 
jours avec Une grande curiojicé, que fi.pat- 
. -b .A , mal-' 
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malheur cHe paroifloit Eclipfée ce jour là, 
tout l’Empire feroit dans la dèrriiere con- 
fternation.Cela arriva dansle fiecle pafle,8f 
• f*on ordonna aufli- tôt despFÎeres publiques’ 
par toute l’étendiie des Terres du Grand 
Seigneur. On croyoit tout perdu , cepen- 
dant 1a fuite démentit cette frayeur, mais 
avec tout cela je ne croi pas qu’ils fu fient 
plus fages aujourd’hui fi la même chofear- 
rivoit. Vous fçavezque c’eft par le cours 
périodique que la Lune fait dans le zodia- 
que , qu’ils comptent leurs mois & leurs an- 
nées. Le refte de leurs diverfes fantaifîes 
ou ceremonies n’eft qu’un effet de leur 
fuperftition. Comme ilsn’ont point d’ Ar- 
moiries ni publiques ni particulières , & que 
la 'Loi leur defend aufli bien la reprefen- 
ration des Bêtes que celles des hommes, 
ils metent a(Tez fouvent des Lunes & des 
Croiffans fur leur Drapeaux & Bannières, 
8c : infenûblement ils en ont fait le Tipe 
ou l’Emblème de leur Empire, lequel di- 
fent ils peut bien diminuer & amoindrir 
quelques fois comme la Lune , mais ne 
fçauroit être aboli entièrement par quelque 
révolution quefce puifîeêtre. Plufieursde 
nos Blafonneurs Européens ayant remar^ 
qué cela , ' & s’apuyant réciproquement 
fur l’Autorité les uns des autres , ont 
prétendu fixer dans leurs traitez Héral- 
diques le nombre , la difpofition & , 
la figure des Lunes que les Turcs 
mettent ainfi que je vous ai dit fur leurs 
drapeaux, aufli bien que la couleur du 
champ, & à la fin ils en- ont fait des Ar- 
î* Kî moi- 
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moiries dans les formes. Maïs avec leur 
permiffion je vous defabuferai de cette er- 
reur en vous aprenantque les Turcs n'adr 
metent & ne reconnoiflent non plus d* Ar- 
moiries que de Noblefle originelle , & 
qu’ils n’en ont pas mêmela moindre Idée 
par raport à celle que nous en avons, lis 
le fervent feulement de marques Militai* 
res , qui font entièrement arbitraires tant 
celles de l’Empereur que celles des parti- 
culiers. Auffi le plus fouvent on y voit pour, 
pièces honorables, des Haches d’armes,, 
des Mafles, & desSabres dépeints en pe- 
tits morceaux de tafetas apliquezfur le Dra- 
peau au lieu de Lunes* Voila ce que j3û 
cru devoir vous dire en paflant afin de 
vous détromper dé l’opinion ou vous au- 
riez peutêtre été fur ce fujet , auffi bien que 
mille autres perfonnes que j’ai viles en 
-France. * . r* •• > - 

CommelesPerfans, quoique Sèéfaires> 
ne different pasbeaücoubdes Turcs quant 
à la Religion , ils ont auffi beaucoup de, 
Superftitions communes avec eux, entre 
lefquelles on doit compter la vénération 
pour la Lune, & l’opinion du mauvais œil. 
Je vous expliquerai tout à l’heure ce que je 
veux dire par le mauvais œil,mais il eft bon 
de finir auparavant ce que j’a vois commen- 
cé à vous dire touchant leur fuperftitieux 
refpeéf pour l’Aftre no&urnc qui regnefur 
la moitié du tems. MonfieurThevenot en 
raporte un exemplèqui feroit digne de re- 
s’il étoit bien affenré qu’il ne fe 
trop confié fur le raport d’autrui. 



marque, 
fôt point 
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•Il dit que dans, le Mozul Province fron- 
tière de la Perfe, lorsqu’il arrive quelque 
JSclipfe, tous les habitans s’aflemblent dans 
,lesRüesou montent fur les Toitsdes mai- 
ions, & y font un tintamarre continuèl 
• avec des Chauderons , des Tambours , 8c 
d’autres inftrumens fort bruyans, 8c cela 
•pour épouvanter difentils une grotte Bête 
qui veut devorerla Lune. Il ajoute qu’un 
Sçavant du pays raifonnant avec lui de cet- 
te erreur populaire , lui avoir afleuré qu’el- 
le à pour fondement l’Hittoire que voici. 
•Un Aftrologue fameux ayant prédit à un 
Roi de Perfe qu’un tel jour à telle heure 
la Lune s’éclipferoiE , 8c ce Roi curieux 
•de voir la merveille ayant inutilement veil- 
lé pendant quelques heuresdela nuit mar- 
quée, s’endormit enfin , mais non pas fans 
•avoir fait de grands reproches & de gran- 
des menaces à l’ Aftrologue qu’il acaifoit 
:de menfonge. Quelques tems après que 
•le Roi fut endormi TËciipfe commen- 
ça vifiblement & mit l’Aftrologue dans 
-une peine étrange , car en éveillant le 
Roi il fe rendoit criminel, & en ne l’é- 
veillant point il craignoit avec raifon l’effet 
des menaces, & de la colere dont il 
avoit efluyé les premiers accès : deux al- 
ternatines également fifeheufes pour lui. 
Dans cette extrémité, la neceflîté meredes 
Inventions lui en fugera une qui lui reuflit 
parfaitement bien. Il fit acroire au Peuple 
que la Lune paroifioit aller dans cet état 
par la crainte où elle étoit d’une grande & 
vilaine Bête qui voiftoit la devorer & 

que 
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? jue pour la fecourir dans ce travail ,il falort 
aire grand bruit avec des poifles, chau- 
derons , Timbales &c. ce qui feroit fuir 
la Belle. Le peuple ignorant lecrutainfi, 
& ie Roi s’étant éveillé par le bruit ex- 
traordinaire que l’on fit» reconnucquel’Af- 
trcdogue ne lui en avoir poit fait à croire, 
& lui rendit fes bonnes grâces. Voila lin 
petit conte fort joliment imaginé, ■ mais 
pourtant fort peu croiable à ceux qui 
fçauront que la coutume de fraper.fur des 
chauderonsj de fonner les Timbles," & 
de faire un grand bruit dans la vue de fou- 
lager la l’une quand eft elle eft éclipfée , eft 
ancienne. Monfieur Thevenot l’a reconnu 
lui même , & outre les deux vers de juve- 
nal qu’il cite, vous en trouverez de nou- 
velles preuves en Petrone fans parler dé 
quelques autres Auteurs dont le nom ccha- 
Pc à ma miferable mémoire. 

Pour ce qui eft du mauvais oeil , c’eft une 
opinion geueralement reçüe dans tout l’D- 
nent,. (bit des Perfans, Turcs, Grecs, 
ou Arabes. Ils font perfuadezquelemon- 
de eft rempli de certaines gens qui portent 
dans les yeux une malignité quiempoifon- 
ne tout ce qu’ils regardent. Cependant 
comme ils n’ont là dcflus aucune idée cer--. 
taine ni diftinéle,ils different auffi dans leurs 
fentimens félon les Pais & félon fimpref- 
fîon qu’ils ont reçüe de leurs parens. . Les 
Perfans par exemple font confîfter toute la 
malignité dans le fimple regard de ces per- 
fonnesfans que lcconfentement y ait aucu- 
ne part, & ppur s’en garantir ilsom accou- 

‘ tumé 
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tuîhéde mettre fur leurs portes des Image' 
de cire, fur lefquelles ils prétendent que 
tout le venin s’arrête. Lifez la fentcnce du 
Mouphti contre lesPerfansqueThevenot; 
raporte toutau long dans fon Voyage , & 
vous -verrez qu’entre autres impietez il les 
açcufe d’avoir mis à cet indigne ufage les' 
images des trois Dodleurs vénérables Of- 
man,Homâr,& Abubeker.LesTurcs & les: 
Grecs au contraire croyent que la malignité 
confifie dans la mauvaifëvolonté dé ceux 
qui ont l’œil mauvais , & qu’ils répandent 
leur Venin non feulement fur les perfonnes, 
mais aûffi fur toutes fortes de fujets de quel- 
que nature qu’ils foierit en les loiiant. C’eft 
pourquoi lors que l’on va les voir, & qu’en 
regardant un de leurs enfans , un cheval, un 
habit, ou quelque autre chofe , on leur dit 
voila un joli enfant, un beau cheval , un 
habit magnifique ils répondent fur l’heure 
Dieu me le conferve; fans quoi ils crain- 
droient que dans peu malheur arrivât aux 
chofes que l’on auroit lotieés. Les Grecs' 
entre les autres font fi exafts à cette repar-' 
tie, que l’on ne l’eft point davantage en 
Europe à faluër de quelque benedidlioti 
ceux qui éternuent. Je ne fais point dificulté 
de mettre cette opinion au nombre de leurs 
fuperftitions parce qu’ils font certaine- 
ment etendüe &pouffée au delà de toutes’ 
bornes , mais je ne voudrois pas la taxer 
d’erreur entièrement par plufieurs raifons 
dont je vais vous expliquer quelques unes. 

11 eft confiant que nen’eft nid’auiour-" 
tfhui ni depuis quinze ficelés que l’opr- 

nioa 



Xf4 Voyage * . 

nion du mauvais œil a efté reçue dans Pürtc 
& l’autre des fens quelle l’eft en Orient. 
Pline en fait foi dans fon Hiftoirc naturel- 
le, ou il raporte fur letemgnagede deux 
Autheurs Ifîgone, & Nimphodorc que 
dans l’Afrique il y avoir de certaines gens , 
qui faifoient feicher, fener, & mourir. 
Arbres, herbes, hommes, femmes, & 
enfans , en difant feulement du bien d’eux. 
Voila pour ce qui regarde la fuperftitioh 
des Turcs & des Grecs , & ce que je croi- 
rois aifément apochriphe , parce qu’il ne 
me tombe dans l’efprit aucune Idée qui 
puiflfe me faire feulement conjecturer conf- 
inent des fimples paroles prononcées ar- 
bitrairement & qui fe perdent en l’air, 
comme un fon vain & prefque auflkôt dé- 
truit que formé, aycnt une vertu lî gran- 
de. Mais voici ce qu’il ajoute & ce qui 
foutient avec plus de probabilité le fenti- 
ment desPerfans. C’eft que parmi lesTri- 
ballesqui étoient des Peuples delà Bulga- 
rie, il fe trouvoit auflï des perfonnes qui 
faifoient mourir les gens de leur feul re- 
gard , fur toutquand ils étoient irritez,- & 
que les hommes les plus fains & les plus ro- 
buftes y fuccomboient les premiers. Il par- 
le encore de certaines femmes Scithes qui 
avoient la même malignité, mais il dit 
qu’elles avoient deux prunelles à chaque 
œil, & voila le fabuleux. C’eft d’Àpollo- 
nides qu’il l’avoit tiré , & Philarchus en 
aflùroit autant d’une race de gens nommez 
Thibiens qui habitoient dans le Territoire 
de Burce à quoi Didimus ajoufte que leur 
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(oufle & leur odeur cuoic. Il eft vrai que des 
témoignages fi anciens, & tirez de Pline, 
ne font pas fufilans pour autorifer des faits fi 
peu vrai femblables, mais lorsqu’ils fe trou- 
vent confirmez par d’autres plus graves, par 
le fentiment général de plufieurs Nations 
modernes , & par d’autres obfervations à 
peu près de la même nature, elles ne laiffent 
pas d’être d’un grand poids. Or tout cela fe 
rencontre ici. Il paroît en quelque endroit 
des ouvrages de S. Auguftin qu’il ne doutoic 
point de cette malignité occulaire, s’il m’eft 
permis de m’exprimer aînfi, & il y a de 
l’aparence que les Romains en étoient tous 
perfuadez puifque Virgile dit , Ne/cio qui? 
teneros occulus mibifafcinat agnor. Plufieurs 
vaftesPaïs font aujourd’hui imbus de la.mê- 
me opinion. Liiez. fur ce fujet le nouveau 
(a) Voyage d’Efpagnc, vous y verrez qu’il 

y a que 

(a) Depuis avoir écrit ceci deux Gentilshommes de 
tnes particuliers amis , l'un Efpagnol & l'autre Por- 
tai gais, m'ont affiiré qu'à cet égard on pou voit ajouter 
une entière foi au voyage d’Efpagne. Le premier m’a 
dit. même qu’il avoir connu un homme qui avoir un 
œil mauvais, & qui en regardant fixement de cec 
œil les vitres d’une Maifon les avoir càfTées l’unfe 
après l'autre en fa prêfence par le ieule force de fa 
veüe. Mais je tiens du fécond une chofe encore plut 
admirable, ôc de laquelle neanmoins il ne m’éft pas 
permis de douter connoifTant comme je fais la fince» 
ritédece Gentilhommme. 11 dit qu'on aveu il n'y a 

f >as longtemsen Portugal , un homme qui parla mal- 
ignité de l'un de les yeux pou voit tuer les perfonnes 
les plus robuftes, &qui à caufe de cette malignité 
étoit obligé de tenir toujours Ton œil couvert, Il ajou- 
te que le Roi l'ayant fçeu lui en fit faire l’experience 
lur des criminels condamnes a mort, après quoi.il 
l’exila dans une I(le,.lui donnant toutes fois une 
penfionfufifante pour le faire fiibfitter honorablémétfi 
«C commodément le relie defes jours. 
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siNe- auteur raporte l’exemple d’un Fau* 
connier qui gageoit d’abatre un Milan vo- 
lant en l’air par la feule force de fa vue fixe- 
ment atachée fur lui. Mais voici quelque 
chofes de plus recent & qui n’efl pas moins 
pôfîrif. Je tiens le fait d’un homme d’hon- 
neur , & duquel apurement le témoignage 
nTeft point fufpeft parmi ceux qui le con- 
hoiflènt. Il dit qu’étant forti un j ours de fa 
Maifon avec un -lien ami , ils virent toutes 
deux une Belette qui tournoïoit autour 
d’un arbre avec de grandes marques d’in- 
qhietudes& de violence, comme fi quel- 
que chofe'l’auroit retenue en ce lieu par 
force,- & quoi qu’ils s’aprochaflentd’ellê 
de fort près , elle ne put s’enfuir comme el- 
les font d’ordinaire, fi bien qu’ils la tuè- 
rent avec un bâton. Il ajoute que comme 
il s’étonnoît de l’obftination de cette bête à 
demeurer là contre fon inftinél naturel", 
îôn ami lui dit qu’il faloit qu’il y eut là au- 
prèsquelque crapaut , ce venimeux infeâe 
ayant une vertu atraftive dans les yeux 
qui lie la bellete d'une telle maniéré 
qu’elle ne fçauroit fuir, même que malgré 
fes efforts & les mouvements qu’elle fc 
donne elle eft contraire enfin devenir mou- 
rir auprès du crapaut qui fe repaift de 
fon fang. En effet à peine eurent ils jetté les 
yeux autour d’eux , qu’ils aperçurent à 
quatre pas delà un gros crapaut qui avait 
les yeux & la gueule ouverte. Joignonsà 
tout cela ce que l’on dit du Bafilicqui tüe 
les hommes en les regardant , & de la Tor- 
tue comme de l'Autruche lefquelles cou- 
- vent' 



I 
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vent l’une & l’autre leurs œufs de Tà feule 
Vue. Je fçai qu’un Carthefien attaché à foa 
fiftême rejettera tous ces exemples & s’en- 
mocquera comme de contes ridicules pro- 
pres à bercer les enfans. Il y a long-tems 
nous dira il que l’on eft revenu de cette er- 
reur qu’il y ait aucune éjaculation dans les 
yeux , la fenfation de la vue" auffi bien que 
toutes les autres , fe fait par une fimple pàf- 
fion. Là deffiis il m’expliquera de quelle, 
façon le Soleil, les Etoiles, la chandelle &c. 
pouffent les petits globes lumineux qui naJ 
gent dans l’Ether de maniéré que l’impul- 
fion arrive dans le moment même fur l’ob- 
jet r & réfléchit contre lœil par les Loix du 
mouvement, & parce que ce Philofpph^. 
répondra aifémerit à la plûpart dés Objec- 
tions que je pourois lui faire, & lèvera les 
difficultez qu’il y aüroit fans cela à conce- 
voir comment nos yeux peuvent en unrftq- “ 
ment découvrir les Etoiles les plus éloi- 
gnées, il penfera avoir tout fait, & fans 
daigner s’arrêter ni fairela moindre atten- 
tion aux faits que je viens de raportèr parce 
qu’il ne fçauroit les expliquer parfon prin- 
cipe,les traitera dechimeriques & d’imagi- 
naires. Pour moi qui ne me confie pas fi fort: 
à mon raifonnement non plus qu’à celui 
des autres , j’aime mieux fufpendre mon ju- 
gement que de décider mal-à-propos. Le 
principe de la Philofophie moderne paroît 
jufte , mais le nombre & la notoriété des 
faits qui femblent le contredire , ne font 
pas à meprifer.Et qui fçait fï quelques hom- 
mes entre les autres ou tous en general , ne 
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font point fujetsà avoir toute réconomie 
de leur corps détruite en peu de temspat 
certaines caufes Phifiques donc les effets fe 
dérobent à leur fenfation par trop defub- 
tilité. II n’y a pas bien long-tems que Ton 
ignoroit même en Medecine combien la 
tranfpiration & la refpiration infeniïble 
font abondantes , aufji-bicn que lés effets 
confiderables qui en tcfultent ou qui peu- 
vent en refulter chaque jour. Nous ferions 
trop fçavans fi nous avions connoifîance de 
tout ce qui fe paffe en nous & de quelle ma- 
niéré. Demandez un peu au gens que le 
feul attouchement ou la vue d’un chat , ‘ 
d’une fouris , d’une arraigne'e &c. fait 
tomber en défaillance , comment cela arri- 
ve en eux j car c’eft en vain que l’on vou- 
droit artribuer ces étranges effets à l’ima- . 
gination , il eft avéré que plufieursperfon- 
nés qui craignoïent les chats ont fenti en 
entrant dans une Chambre s’il y en avoit 
ou non , & font tombez évanouis quand 
on s’eft obftiné à le leur nier dans ledeflein 
„ de confondre leur imagination prétendue 
bleffée. On pouroit encore fur cette matiè- 
re rapporter mille exemples véritables , 
mais je ne veux pas en faire un livre, & il 
mefufHraquelaplûpart de ceux qui liront 
ce «que j’en ai écrit , pouront s’ils veulent en 
rapeller plufieurs à leur mémoire. Je ne 
dis donc plus qu’un mot pour appuyer en- 
core par quelque raifon le doute où je de- 
meure à l’égard du pouvoir des yeux. Ou 
plûcôt je le Iaifferai dire à ceux qui pour l’a? 
voir vivement reffenti peuvent mieux nous 
‘ . en 
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en inftruire que tous les Philofophefr dtt 
inonde. G’eft des Amans que je veux par- 
ler. Je les tomme tousde rendre ici témoi- 
gnage à la vérité. Quelle force ? quelle 
puiflance ? véritablement réelle & phifique 
n’ont ils point reconnu dans les yeux de 
leurs belles? particulièrement en certains 
momens ou leur cœur plus fenfibles’expli- 

Î juoit par ces deux interprètes,, n’ofantfç 
ervir de la bouche. Combien de fois. irri- 
tez avec juftice d’une infidélité avérée fe 
font ils vus comme enchaînez par les. re- 
gards amoureux d’une Coquéte , fi cela 
n’étoit pas ainfi aimeroit : on fi Couvent 
malgré toute fa raifon , & malgré fes rg- 
folutions. Que Ton me dife tout ce que l’op 
voudra,une expérience journalière & cooj.- 
mune à tous les hommes nous doit avoir 
allez a pris combien un bel œil à de pouvoir 
fur nous. . _ . ' 












En vain les plus fiers P en défendent K 
Tir ou tard l'amour eft vainqueur , 

On ne peut refuferfon coeur } ..y . 

A de beaux jeux qui le demandent . ~ v ’ 

‘ . 

Salomon ce grand Prince à qui tous les 
Philofophes du monde doivent ceder fans 
difficultéiPavoit bien reconnu ainfi,pùifqué 
dans fon Chant Miftique & Saipt , il n’a 
point trouvé de Métaphore plus forte & 
plus propre à exprimer ceqii’il fentoir, que 
celle d’un amant pénétré par les regards 
de celle qu’il aime.' Détourné , dit- il , tes 
regards de moi , car ils me for cent 

• On 



DE SM1RNE. Ï4 1 
On peut compter entre les fuperftirieulès 
obfervations des Turcs , lerefpett mal di- 
géré qu’ils ont pour leschofes lacrées, & 
generalement pourtour ce qui a du raport 
au fervice Divin. Je ne fçaurois vous ex- 
primer celui qu’ils montrent en particulier 
pour le livre de l’Alcoran & pour celui de 
JaZune. Il eft tel qu’à leur avis un Chré- 
tien ne fçauroic rien entreprendre de plus 
temeraire que de le toucher , en quelque 
lieu qu’il fe trouve écrit. C’cft dequoi An- 
dréThevet pouroit être garand, car il avoiie 
lui-même qu’il penfa perdre uue fois la vie 
pour une femblable imprudence , & une 
autrefois encore pour s’être amufé àobfer- 
ver trop curieufement le dedans d’une Mof- 
quée, en Alexandrie; mais il n’eft pas le 
feul à qui ce malheur foit arrivé. 11 me fem- 
ble vous avoir dit auffi que les Turcs exi- 
gent des Chrétiens qu’ils defeendent de 
cheval en partant devant une Mofqqée. 
Cela ne fe pratique pourtant pas dans l’A- 
natolie à caufe de la grande quantité de 
Francs qui s’y établiflent & à caufe de la 
proteélion des Ambafladeurs, qui font 
plus-près en cas deneceflité; mais du côté 
de l’Egypte & de l’Arabie, un Chrétien 
a befoin de beaucoup de prudence & de 
circonfpedtion , pour fe garantir des inful- 
tesdu Peuple en pareille occafion. Ce n’eft 
pas pourtant Mahomet qui a fait cette or- 
donnance , il fe contenta d’interdire aux 
Chrétiens l’entrée des Mofquées pendant 
les heures de l’Oraifon. Mais Soliman le 
Magnifique voulant iîgnalcr fon zélé ne 
7om . lll. L crut 
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crut point que ce fut afîez, &nevouIànt 
pas même qu’ils pamflènt au devant ni au- 
près en-état d’hommes libres* Pour ce* qui 
. eft de la defence de Mahomet , ilyadei’a.- 
parence qu’il l’avoir faite a Timirarion des 
juifs , car ils croyoient que la prçfence 
d’un Idolâtre prophanoit la Saintèté de 
leurs Mifteres , & ils n’avoient garde de 
permettre qu’un Payen fe mêlât parmi eu* 
pendant le fervice. Ils. defendoient même 
de s’afîeoità l’ombre d’un Arbrefous lequel 
il y avoir eu une Idole & l’on n’y devoir 
pafîer qu’en courant. La même- chofe ou 
à peu près fe pratiquoit dausrEglife primi- 
tive & fe pratique encore aujourd’hui-, 
parmi les Catholiques Romains. ]’ai vft 
moi-même en F rance des Curez deParoif- 
fs qui n’auroicnt pas youlupermettre qu?un 
Huguenot fut demeuré dans l’Eglife peu* 
dant qu’ils celebroienc la^Meffe. 

. Voila Moniteur ce que j’avois refolu de 
vous dire touchant la Religion des Turcs* 
Vous trouverez le refte^dans les- Traitez 
qui ont été faits exprès fur cette matière 8e 
même une Partie de ce que vous venez de 
lire, matsuon pas tour, du moins que je far 
che , & je me fl'âte que les nouvelles dp- 
conftances que vous y remarquerez potr- 
ront encore donner quelque air de'noü*- 
veauté au fujet tout ufé qu’il eft. Je fufe^ 
JVlonfieur Vôtre &c. frf”' 

Pc Stntrnc k... . Juin. 1 6 p T. 

■ ^ f ^1^4 ifid .jdAbi' isùfitiilS '. «1 
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LE T T R E IX. 

. JMoleJfe Gr faine anttfe des Turcs . Leur 
attachement pour Les vieilles Coutu- 
mes. Leur humeur interejfée y Gr leur 
V ignorance. Detail de leur façon de vi-. 
* vre. Leur Adrejje à monter à Cheval. 

[ Habit des Turcs. Leur Pajjion pour lès 
Femmes . Différent mariages prati- 
quez. en Turquie. Les Turcs nefouf- 
frent point de femmes publiques. Ef- 
clave des femmes, Avanture d'un 
X Franc avec uneTur que. Amour hon- 
teuse Gr de f ordonné de ces femmes. 
Habit des femmes. Des bains publics 
C 9“ de l'ordre que l'on y obferve. Paf- 
t ; fetems des Turcs. Leur mujique. 
Leurs dances . Civilité uftée parmi 
eux. Ils ne reconncijfent ni NobleJJe 
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J’Eus l’honneur de vous entretenir dans 
ma derniere Lettre , des fuperftitions des 

La Turcs 
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Turcs, il me reftc à vous parler de leurs 
■coûtâmes, &c*eft à quoi je déltine celle- 
ci. Je vous ai dit en quelqu’une de mes pre- 
cedentes , qu’ils nous étoient oppofez 
prefque en toutes chofes. C’eft un fait fans 
contredit. Mais cette oppofition ne paroîc 
point d’avantage que dans rattachement 
qu’ils ont pour les vieilles coûtumesi tant à 
îegard dès habits qu’en toute autre choie s 
au lieu que les Européens, & furtoùtles 
François ne (ont pointên reposqu’ils n’a- 
yent inventé quel que nouvelle mode, & 
que rien ne leur paroît beau qui ne foit nou- . 
veau. Delà lés Turcs prennent occafion 
cPaccufer les Francs d’inconftance & de lé- 
gèreté fe glori fiant au contraire d’une forcé 
d’efprit, qui ne fe repaît point de bagatel- 
le, & qui va droit au folide. Maisaprés 
•m’être autant défait de touteforte depaff- 
fion qu’il eft polfible aux hommes-de le fai- 
te, & après y avoir ferieufement réfléchi', 
fâi trouvé que ce qu’ils appellent force 
d’efprit, confiance, &fo!idiré, n’eft att- 
itré chofe qu’un arrachement & une pré- 
vention invincibles pour Pufage reçu dans 
Jeurs Pais. La coutume eft une Tirannie 
à laquelle tout le monde rend une efpece 
d’ôbeïîïance rcligîeufe quelque mauvaife 
quelle foit , & qui change tellement la na- 
ture des chofes quelle fait àfon gré le mal 
bien, & le tyen mah C’eft ce qui avoit . 
donné lieu aux Grecs de prendre pour une 
malediétion ce fouhait. Que/es Dieux t'en- 
gagent dans quelque mauvaife coutume. 11 
y a des Pais où les cnfàns battent leujrs Pc- 
• •* rcs * 
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tes&Iesgourmandent, comme desEfcla- 
ves dès qu’ils font parvenus à un certain â- 
ge, d’autres où la plus honoraire tepultu- 
re eft l’étomac des plus proches parens , 
d’autres où la fornication eft autorifçe 
avec fi peu de diftin&ion d’âge ou de pa- 
renté, que l’on n’y fçauroit difcerncr aucun 
pere. Il mefouvient d’avoir lu dans l’fiiÊ 
toire de Geneve par Mr. Spon qu’autrefois 
en cette Ville un ami prctoit fa femme ou 
fa/fille à.fon ami par civilité , & que même 
il auroit été tenu pour peu honnête s’il ne 
l’eut pas fait, lorfqu’il venoit loger chez lui. 
-Mais voyez ce.qu’ont écrit fur cela Monta- 
gne auchap. az. defon i.liv. SflaMotele 
Yaycr dans fon Traité fur cette maniéré de 
pgrler avoir le fétu commun , vous y trouve- 
rez mille chofes fi extraordinaires qu’elles 
en font quafi incroyables. Il faut pourtant 
tomber d’accord qu’il y a des coutumes 
bienplusaiféesà établir parmi les peuples , 
que d’autres, & par la même raifon bien 
plus difficiles à déraciner quand une fois 
elles ont été reçues, comme par exempte 
celles dans lefquelles la commodité , où 
î’interêt des particuliers fe rencontre. C’eft 
d’pù vient que les Turcs font !i étroite- 
ment attachez à celle de ne rien faire {ans 
recompence , qu’ils fe font acquis à jufte 
titre la réputation d’être les hommes d« 
monde lesplusintereflez.Voulez vous bien 
faire yos affaires en Turquie , il n’eft pas 
bcfoin d’une grande Rethorique, ni d'un 
grand fçavoir, ni d’un grand efprit', ni en- 
fin d’un grand mérité , il faut .un grand. 

L § fond 
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fond d'argent. Voulez vous àcquëtîr dés 
àthisi commencez par acquérir du biïFtf 
quand vous en aurez ils vous feront hoc. 
Vous n’àureztju ? à aller la bource à firniârft 
Comme au marché & choifir entre ceo? 
qu’il votre plaira,' souresportes vous feront 
ouvertes avec un tel paiïcport j dàr erffftî 
IesTürcs de quelque fierté qu’ils le revêtent, 
rf’acheprerit publiquement cdmmc leurs 
Êfclaves. Voyez combien cette coutunie 
y eft folidement établie; en Europe on fe 
fait quelque honte de recevoir', on dit què 
qui prend fe vend , & ici on en tire vani- 
té , & le plus beau moyen de faire honneûf 
à un homme eft de lui donner de l’argenf. 
Enfin on fe pique ici d’avoir beaucoup re- 
çû comme chez nous d’anroir beaucoup 

Vousjugerez ailément que dans uu Pais 
ou le peculat & la corruption par argent 
pafTerir pour des vertus, il n^eff pas diffici- 
le d’obtenir des eihùiôis & des grâces 
quând on eft riche ; & que ces em- 
plois 8c ces grâces donnant les moyens de 
faire encore de plus grand prefens , on par- 
yieh’t aifément aux plus éminentes digrij- 
t'éz, 8c vous ne vous tromperez pas. tte 
là Vient que les premières charges de l’Ettr- 
pire font prefque toû jours remplies par des 
gens tîréz de l’ElclaVage ou fortis d’uftb 
famille ôbfcure , & generalement deux - 
chemins prefqu’infailliblcs a là fortune 
font l’argetit comptant & l’infamrfe que 
l’on attribüe aux Italiens. On dira peut- 
être qüèlà mâniere de vivre retirée & péù 
- '■ - coin- 
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communicative des Orientaux ne laiffe pas 
ces chemins ouverrs à tous ceux qui 
pourraient . ou qui voudroient peut - être 
bien leslûivre, parce quelle empêche l’effet 
de bien des propofitions .que l’on ne peut 
faire. Faute devoir fouvent & familière- 
mentlesgens de qui leschofes dépendent, 
mais c’ell tout le contraire. Si les Turcs 
étoient d’une convcriation libre & fami- 
lière comme les autres Nations , ils fe- 
raient toujours éclairez par quelqu’un , au 
lieu que cette retraite donne lieudeles 
voir en particulier & de negotier avec eux 
en toute feureté. Ne vpus ai je pas dit qu'a- 
vec une bource à la main, on ne trouve point 
de portes fermées. C’eft par le moyen de 
de ce puiffant mobile que les François ont 
fçû remuer fi avantageufement pour "eux 
les refforts de la porte Ottomane depuis 
quelques années, ffcquoi qu’on vante leur 
adrefle ,je penfe que fans ce fecours elle 
n’eut pas opéré grand chofe. Voulez vous 
1-çavoir en quoi confifte la plus fine Politi- 
que lorfquel’on traite avec les Turcs , c’eft 
à donner peu ou beaucoup félon les occa- 
sions &toûjours à propos. En unmotc’eft 
à ménager fi fagement fa bource que l’on 
puifle y trouver du fecours autant de fois 
que l’on en a befoin. L’argent fait fur les 
Turcs le même effet que l’Opium dont ils 
prennent en fi grande quantité. Sa pre- 
mière operation eft de les réjouir , & de 
les exciter à la bien veillance; enfuire il 
Tes rend ftupides , il les hebete & les jette 
dans une indifférence d’où l’on ne peut les 

L 4 faire 
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faire fortir qu’en réitérant le Remede. Si 
vous venez quelque jour, en T urquie^fouve-. 
nez vous de cet avertilîement & ne man- 
quezpasde vous en fervir félon lesocca* 
■ferons , en cas que >ous ayez à negotier quel-- 
que çhpfe avec les Turcs. -«v 

Uneautrehabiiudehontcufequi ne leur 
eft pas moins propre, & qui n’eft pas moins 
generalemenf répandue fur la Nation que 
l’amour des Richefïes,c’eft l’ignorance craf- 
fe dans laquelle, ils vivent & de laquelle 
ils ion tune efpece de prpfeffion , car bien-, 
qu’ils ayent quelques Echoles publiques 
qu’ils appellent Tekech , on n’y enfeigne 
que la Loi uniquement , & ceux qui veu-y 
leur apprendre quelque autre chofe font: 
obligez d’avoir des Maîtres exprès, enco- 
re à-t-on allez de .peine à en trouver. Les 
Arts ni les Sciences ni font pourtant pas 
dcffcndücs , comme elles l’ont été en quel- 
ques autres Etats , mais on eft bien aife 
d’en empêcher l’établiflement par les obfta- 
clés que l’on y met , & cela comme je pen» * 
le pour prévenir les divifïons que l’Etude 
des lettres pourroit apporter dans la Reli- 
gion & enfuice dans l’Etat, ce qui ne man-. 
queroit pas d’arriver bien -tôt. G’cftpour - 
cela que le Gouvernement n’a point, voulu», 
fouffrir d’imprimerie, &non pas pour la 
. foible raifon qu’un Vizir en alleguoit . 
en difant qu’il 11’étoit pas jufte qu’un feuL 
Imprimeur ôtât le pain à dix mille pauvres 
gens qui gagnoient leur vie à écrire. Gale* 
rius Maximin Empereur avec Confiance 
perc de Conftantin interdit les Avocats par. f 

cette 
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cette même raifon, éxila ou fit mourir les 
pkis illuftres Sçavans, &mit la literature 
au nombre des Arts pernicieux. Il abrogea 
auflilesLoix& confia la Judicature entre 
les mains des gens de guerre qui n’avoienc 
aucune fcience. Mais fans aller chercher fi 
loin des exemples femblables , il y a encore 
aujourd’hui de Provinces en Pologne & en 
JVlofcovie ou les perfonnes du commun 
peuple, c’eft^à-diredeconditionfervileju’o- 
feroient apprendreà lire ni à écrire fans une 
exprefle permiffion du Seigneurqui ne l’ac- 
corde pas facilement* A l’égard des Turcs 
ils n’ont pas porté leur égarement jufques à 
ce.point là, & ils ont permis à chacun d’être 
favant à fes périls ^fortunes s’il a le moyen 
de le devenir, mais je n’ai pas apris que 
cette envielà prenne à beaucoup de gens. 
L’indiflference quelesTurcs ont pourront 
ce qui regarde le bien publies la folitude 
prefque monaftique , & enfin la faineanti- 
iedanslaquelleils paflent leur vie, toutes 
lues chofes dîje font autant de preuves de 
leur peu d’amour pour lesîettrcs. En effet 
fi vous en exceptez ceux qui font avancez 
dans les grandes Charges , ou qui font intri- 
guez à la Cour , tous les autres Turcs en 
general, bornentleursfoins & leur curio- 
fité dans la fphere de leur Domeftique; 
Pourvû qu’ils ayent de belles femmes , 

. que leurs chevaux foient bien trairez , & 
que leurs ferviteurs fe tiennent toujours 
devant eux dans un profond refpeét, ils ne 
fe mettent guéres en peine de ce qui fe parte 
au refie du mon de. Contens de leur fort, ils 
• • ' L 5 de- 
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demeureront les jours entiers fur un Sofe, * 
à boire le cafïe , a fumer le tabac , & àca* 
reffer leurs femmes & leurs efclaves ; de 
forte que c’eft véritablement toujours man- 
ge*de , toujours beuvade, & toujours recom- 
mavçade. On ne*peut pourtant pas lesac- 
cufer d’être fort délicats fur le manger. 
'Une poule bouillie avec du ris» de la co- 
Tiande & du fucre , fait le meilleur mets 
d’un homme de vingt-mille livres de rente; 
car pour le refte de fon repas , il ne confîfte 
qu’en quelque plat de poiffon & quelque 
pâtiflerie douce où il y a plus deiniel quede 
fucre. L’heure du dîner étanr venue, on 
apporte fur le Sopha une petite table de 
•bois d’olivier., qui eft marquetée d’yvoire 
ou d’écaille & qui n’a d’ordinaire qu’un 
pied & demi de diamertre. Après qu’on l’a 
couverte d’une napfc où d’un cuir de maro- 
quin on y fer&chaque plat l’un après l’autre. 
On ne met point de ïetviette fur la table , 
'c’eft un valet qui l’étend fur lesgenousde 
fon maître , & qui fe tient auprès de loi 
pour lui couper la viande; car il eft delà 
. grandeur Turque de ne rien faire par foi- 
même. Au refte la vaiffelle eft toute de 
fayance ou de cuivre étamé , & chez les 
pluspuiftansdeporcelaine^ >11 n’y a que le 
Grand Seigneur qui ait de la vaiffelle d’or , 
mais ils ne s’en fert que très rarement , & 
d’ordinaire il mange dans des plats d’flne 
Porcelaine verte qui eft fort belle & que 
l’on n’eftîme pas moins que l’or. Ricault & 
Tavernieraflurent que cette Porcelaine ne 
fouffre poin t de poifon , mais c’eft un vieux 
- v -u con- 
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conte inventé peut- être par quelque Sultan 
qui craignoi t d’être empoifonné. Pour peu 
que vous faffiez réflexion fur la nature des 
poifons , vous trouverez qu’il y en a de 
tçint de fortes , & que leurs effets font fi 
differens qu’il eftimpoffible qu’ils concou- 
rent tous a faire caffer la porcelaine.Ce der- 
nier Auteur^ajoute quelle a encore la qua- 
lité de ne s’échauffer que dans l’endroit où 
efl la liqueur foit caffé ou autre chofe,& que 
Je bord demeure froid. Cependant quelque 
attention qué'j’aye apportée pour voir s’il 
ep étoit ainfi , j’ai toujours remarqué qu’el- 
le s’échauffe par tout, non pas tant à la ve. 
rité que l’argent ou le métal parce que fes 
pores font plus feparez, mais autant que la 
fayance & les autres terres cuites. Ces 
.Meilleurs parlent de la Porcelaine, com* 
me fi on ne la connoifloit point en Europe > 
cependant elle en cft pleine , car enfin à 
la couleur près celle dont fe fert le-JGrand 
Seigneur n’eft pas autre que celle que vous 
avez communément, je ne douçe nulle- 
ment que ce qui engage les Seigneurs Turcs 
à manger dans' de la Porcelaine , plutôt que 
dans de l’argent ne foit la coutume .établie 
chez eux depuis plufieurs fiecles. On dit 
auffi que cela leur eft défendu par la Loi , 
mais s’il eft ainfi pourquoi en ornent- ils 
donc leurs chevaux. Quoiqu’ilen foitl’ar- 
centerieeft abfoiumém bannie de leur ta- 
ble jufques là qu’ils mangent dans des cuil- 
lers d’y voire & d’écailie de Tortue. Pour 
des fourchete*, l’ufage leur en eft inconnu, 
& même l’on met rarement des couteaux à 

1,6 la 



îfl V O Y A G ■ . 

la Table c’eft pourquoi on fert toiiflfes lds 
viandes découpées afin que chacun puifle 
prendre ce qu’il aime lemieux fansdegoû- 
ter les autres par Ton attouchement?. 
Cfcuand la Table eft levée on apporte du 
Sorbet ou de l’eau pure , & ceux qui ont 
foif en preneur , car il eft à remarquer que 
les Turcs ne boivent [a) point pendant le 
repas. Après cela Us ont recours au Tabac 
qui avec le Gaffé & l’Oppium fait leur di- 
vertiffement tout le refte du jour , à moins 
qu’il rte leur prenne fantaifielie paflerdans 
l’appartement des femmes % ou de jouèr' 
aux coquilles avec un de leurs valets, qui 
doit toujours avoir la diferetion de fe bif- 
fer gagner , autrement la baftonnade 
fuivroit de près l’honneur qu’il auroit reçü 
de jouer avec fon Maître. Le" foir «é- 
tant venu , on apporte un'marelats, des 
draps , & une couverte, & dans le mê- 
me lieu où ils ont bû, mangé, joiié, & 
pafié tout le jour , ils dorment toute la nuit, 
lés Turcs ne connoiffanr point Tu&ge 
des Alcôves obfcurs, ni des. lits à doubles 
rideaux. C’eft ainfi qu’i 1s paftent leur vie dès 
qu’ils font hors de la plus grande jeùneflçî 
car depuis l’âge de quinze ans jufques à ce- 
lui de vingt , ils s’appliquent à bien monter 
«achevai, ,à lancer un javelot, à tirer de 

Tare 

- (a) La grande quantité deCaffé que les Turcs boi- 
vent tout le long du jour leur empêche la foif. D’ail- 
Jeursil eft. certain qu’à boire comme, à toute autre 
chofe, il y a de l'habitude. Pline parle d’unChevalicr 
Romain, qui s’étant abftenu fort long tems de boire 
par ordre des Médecins à caqfe d'une hidcopilîe doue 
il étoit attaqué , s’y accoutuma fi-bien qu enfîn il 
tic beuyoitplu». 
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Tare & à d’autres exercices de cette natu- 
re , dans lefguels véritablement ils excel- 
lent. Je ne penfe pas que nous ayons en Eu- 
rope des Ecuyers qui les furpaflent , quoi 
qu’à les voir fur un cheval , on ne diroic 
pas qu’ils duflent s’y tenir un moment. 
Leurs étriers font fi courts, qu’ils ont les 
genous prefqu’autant pliez que quand ils 
iontfurieSopha. Outre cela ils n’ont que 
de méchantes botines de Maroquin , fi 
larges & fi malfaites qu’elles font plutôt 
embaraflantes qu’utiles ou commodes. 
L’équipage du cheval eft encore plus mal 
ttrouvé que tout cela. Figurez vous une Selle 
fi grande 8c fi haute qu’un Bât de mulet ne 
l’cftguéres d'avantage, fur tout par le de- 
vant. Cette jolie felle eft encore ornée d’un 
large furfaïs qui pafle par deflus. Il eft vrai 
que fa pefanteur oblige à cela, car autre- 
ment il feroit impoffiblede l’aflurer.Pour la 
bride elle ne ferait bonne en France, tout 
àuplusque pour un cheval de charuë. Ce 
n’eft qu’un méchant bridon , à la referve 
qu’elle eft toûjoursfort dorée. Jugez Mon- 
iteur fi Ton peut-être aifément maître d’un 
cheval ainfi accommodé. Cependant les 
Turcs en font tout ce qu’ils veulent, fans 
éperon ni gaule. Ils ne fe fervent que d'un 
bâton longde trois pieds , &gros comme 
une fort grafte canne, qu’ils prennent par 
le milieu & dont ilsfrapent le cou du che- 
val foit d’un bout foit dë l’autre félon qu’ils 
veulent le faire tourner. Je n’ai jamais vû 
de chevaux courir avec tant devitefle, ni 
s’alooger en courant comme font ceux là . 1 
L 7 Peu 
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Peu s’en faut qu’ils ne touchent du ventr# 
à terre. Mais ce qu’il y a d’admirable , c’cil 
que les Turcs en courant ainfî dardent leur 
bâton immancablement dans un Turban , 
ou le jettent devant eux à terre & le relo» 
vent avec la main fans que le cheval re- 
tarde fa cour/e en aucune maniéré, ce qui 
eft d’autant plus difficile qu’ils font hauts 
montez fur la fellc ,.& qiie leurs ctriers font 
courts. Mr. de la Croix dans.la cinquième 
lettre de fcs Mémoires, Tome Premier,rap- 
porte quelque chofe de plus furprenam .en- 
core. Son divers iffement , dit-il , en pari 
lant du grand Seigneur, était pendant l a mar- 
che de voir à droit b à gaycbe plujieurs dr4- 
bet extrêmement agiles , lej quels faifoient 
des tours furprenans fur les Chevaux. Les uns 
courant à toute bride s' éiançQÏcnt d’un cheval 
à un autre , J'autrcs pafjbtcnt Joui le ventre^ 
de leurs Chevaux & Je remettaient en pelles 
d'autres faifoient trois ou quatre tours Retiens 
tour du col , & d'autres Je tenaient droits fur 
la Selle le vifage tourné ver s la croupe ^ ils cou? 
roient tous à bride abatuê. Vous m 'avoue- 
rez Mr. qu’il n’y a que des Turcs ou des 
Arabes qui puiffent parvenir à cette dexté- 
rité, & que li les Francs lesfurpaflent dans 
la fcience de mettre un cheval fur les beau» 
airs, oufil’on veut même dans celle de les 
rendre dociles, ils leur cedent en-tout ce 
qui regarde la fermcré’& l’agilité. il eft 
vrai que la Méthode de nos Ecuyers, & 
celle des Turcs font fi differentes que l 2 oa 
n’çn peut gitéres faire de comparaifqn. 
Ceftauffiun vrai plaifir -ijue 4e .voir l’em* 

bàras 
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baras ou Te trouvent nos meilleurs Cava- 
liers lorfqu’iU arrivent ici & qu’on leurpre- 
fente un cheval dreffé à la Turque , je croi 
qu’un Arabe ne le ferait pas d’avantage fi 
on le -mettoit en Europe fur un-cheval de 
Manege. 

Les Chevaux ne coûtent pas beaucoup 
à entretenir en ce Pais-ici , mais en re- 
com pence ils demandent un foin particu- 
lier. Comme les Turcs, les aiment jufqu’à 
l’excès ils prennent ce foin avecplaifir& 
ne s’en repofentfur perionne , que fur eux- 
mêmes. 11 nefe pafle point de femaine que 
les plus grands Seigneurs ne vifirent leur 
écurie, &fielleeften bon état le Sais ob- 
tient rôti jours d’eux quelque petite dou- 
ceur , mais s’ils y trouvent quelque chofe 
à dire la Baftonnade ne lui manque pas.- 
Les Turcs fe fervent de quatre forte de 
Chevaux pour leur monture. Des Arabes-, 
des Tartares , des Hongrois , & desTurcs. 
Les Chevaux Arabes 9 & les Chevaux 
Tartares, font d’une grande fatigue , & 
peuvent aifément marcher vingt-quatre 
-heures fans débrider. Ils nedemandent pas 
•bon plusbeaucoupdefom , maisilsne font 
pas beaux, & n’ont point de pas; fur tout 
les Tartares. Les Chevaux Hongrois ont 
de la force & du courage, ilslont trèspra- 
presaocombac*, mais ils ne font ni fins , 
i ni bien faits. Pour les Chevaux Turcs ils 
dont d’ordinaire très beaux, & très fin», 
flsontun grand feu, & beaucoup d’adref- 
fe. Leur defaut eft d’être trop délicats & 
•de nepouvoir fuporter aucune fatigue. Ce 
. font 
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font pour la plûpart des Chevaux de parade. 
Leprix ordinaire d’un bon Cheval Turc eft 
à Smirne de cenc à cent cinquante piaftres, 
mais il y en a qui vont jufques à deux cent : 
fequins d’or. Voici Ja réglé qu’on obferve 
ici dans le traitement des Chevaux-. On ne 
les met point à l’écurie après qu’ils ont 
-été montez fans les promener auparavant 
une bonne demie heure *, parce qu’ils font 
fujets à s’échauder. On ne les nourit pas 
avec du foin non plus que les chevaux d’Ef- 
pagne , mais avec de la paille hachée tic 
mêlée avec de l’orge , que l’on met à terre 
devant eux dans un petit endroit fermé- 
avec des piquers, tic non pas dans une 
•mangeoire élevée comme en Europe. La 
Turcs attachent auffi le cheval à des an- 
neaux de fer qui font ou à terre ou placez 
fort bas , tic toû jours avec deux longes , 
l’une à droit l’autre à gauche. Ils ne fe con- 
tentent pas de cela , ils lui attachent de 
plus un des pieds de derrière, tic l’un des 
pieds de devant chacun à un piquet , de 
forte qu’il n’a point d’autre liberté , que 
celle de fe lever ou de fe coucher. Les Che- 
vaux Turcs mangent peu, tic on ne letÉr 
donne que trois legeres rations par jour 
la première au matin, la feconde-à midis * 
tic la troifiême au foir. On ne les étrille 
point comme en Europe, on les frote feu- 
lement & on les lave , encore ont ils allez 
de peine à le fouffrir parce qu’ils font extrê- 
mement fenfiblcs. On ne leur donne point 
non plus de paille pour litiere , mais feu- 
lement de leur propre Üemc que l’on a fé- ' 

V' ^ chéç I 
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chec exprès pour cet ufage, & le foir on 
leur en fait un lit de l’épai fleur de quatre 
ou cinq doits.- Au refte les Ecuries ne font 
point pavées en Turquie , & en effet il n’eft 
pas neceflàire qu’elles lefoient, parceque 
de la maniéré dont les chevaux font atta- 
chez , ils ne fçauroient gâter le terrain. 
Pendant quel’hiver dure on tient les Che- 
vaux dans des écuries fermées , mais le 
Printemps n’eft pas plutôt venu qu’on les 
met à l’herbe pour fix femaines, & tout 
le refte del’Eréonles fait coucher à l’air , 
quoique fous un toit afin qu’ils foieat à l’a- 
bri de la pluïe.ir * ^ 

Les Valets ne coûtent aux Turcs guéres 
plus queles chevaux. Ceux de la chambre 
ont d’ordinaire quarante piaftres de gages 
avec la nourriture qui ne confifte pas en 
grandechofeî & ceux de dehors, comme 
les Sais, les Portiers, & les Jardiniers , 
n’ont que vingt & cinq piaftres de gages. 
Pour la nourriture ils la payent en argent , 
& moyennant un Para par jour ils en font 
quites. Je ne fçai fi vous fçavez , ce que 
c’eft qu’un Para ; c’eft une petite pie% 
ce de méchant argent , qui bien évaluée ne. 
pafle pas la valeur de cinq liars d’Hollan- 
de. Cependant il y a bien des valets qui . 
épargnent encore quelque chofe là deflus , 
tant ils vivent pauvrement. Il eft vrai, 
qu’avec ce Para on leur donne âuffi le 

Quant à leurs habits , vous fçavezbien à 
peu*prés comme ils font faits.Ils portent les 
haut-de-chaufles fort longs & fort larges,, 

’v tom- 
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tombant jufques fur lestalons*& fermez par» 
devant comme par derrière. Leurs chauf- 
fons qui font de cuir font attachez au bas de 
ces haut de chauffes, & ils appellent Je tout 
en femble un Cbacftr. Leurs chemifes font 
d’une toile de.cotton fort fine ,*& #faitçs 
juftemenc comme celles dont les femmes 
le fervent en Europe , mais elles font beau- 
coup plus larges. Les manches en particu- 
lier le font extrêmement , & le parodient 
d’autant plus qu’elles font entièrement ou- 
vertes fans qu’on y puifie remarquer la 
moindre fronçure. Ils portent par defifus 
cela un Cafetan qui leur fert dc Camifolp» 
C’eft une efpece de Soutane longue, dont 
les manches font ,étroites & boutonnées fur 
le poignet , comme celles de nos camifo- 
les. L’Ecé ces Cafetans lont faits de toile 
de corton » & l’hiver de quelque étofe de 
foye piquée avec du carton. Ils fe ceigneajD' 
les reins par deflus avec une écharpe <de 
loye qui femble du brocart , & paffentaq 
dedans une Gan^iare on Poignart dont le 
manche eft ordinairement fait d’ Y voire, 
d'argent doré , de dent de poiflon ou d’e- 
beine. Souvent auffi les Turcs Penrichif- 
fent de pierreries vrayes ou fauflfes & l’on 
voit allez communément des Gangiares 
qui paflTent mille écus en valeur. - Pour 
d’épée, ni de fabre, ce n’eftpoin cia mo- 
de en Turquie d’en porter hors des fonc- 
tions militaires, fi ce n’eft en voyage , ou 
dans les places de Guerre-, ce qui fait que 
les Francs font obligez de quitter l’un & 
l’autre , quand ilç arrivent ici , de fotte 

qu’à 
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qu’à la referve des AmbafTadeurs des 
Confuls, & des Capitaines des Vaifïeaux 
de Guerre, on n’en voit aucun porter l’é- 
pée. 

Mais pour revenir à l’habit ordinaire 
dés.Turcs , 8f pour achever de vous en don- 
ner la defcription, il faut vous dire qu’ils 
ptortencpardeffusle Cafetan une autre ro- 
be de drap , qui eft plus ou moins longue 
félon qu’ils le jugent à propos , & que l’on 
appelle commune'ment une Vrjbe. Cette 
Robe eft doublée erf'Eté d’un petit tafetas , 
Cf en Hiver d’une peau de Martre Zibeli- 
ne qui en fait tout le prix. Les Grands & 
lesRichesen ont qui valent jufques a mil- 
le éctts, & generalement parlant tous les 
Turcs un peu à leuraifeen ont une fouru- 
re ou deux. Ils doublent auffi leurs Veftés 
avec de l’Hermine , du petit gris, ou du 
Renard deMofcovie, & les pauvres gens 
avec de la Fouine , du Chevreau , & de 
f Agneau. Au refte ils ne mettent point 
d’or j ni d’argent fur leurs habits à moins, 
que ce ne Toit dans un gourde ceremonie, 
tomme parexemple à uneentrée du Grand 
Seigneur, ou le jour de leurs nôces. Il 
fi’y a même que les Bachas & les Cour- 
tifans qui le fafïent , car pour les autres 
Turcs', on ne leur en voit jamais porter. 
Cen’eft pas comme en France oùtoas les 
hommes depuis le Duc & Pair jufqu’au la- 
quais font dorez comme des calices. 

La grande pafîîon des Turcs eft pour lès 
■belles femmes , quand ils en parlent ils 
feiriblent tout tranfportez j & ils n’épar- 
'**■ gnent 
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client rien pour en avoir en quantité. Les 
Sultans comme les plus grands Maîtres eu 
ont toujours leur Sérail rempli, & nn Bach» 
ne fçauroic leur faire un préfent plus agréa- 
ble qu’une belle fille vierge. Il égale chez 
eux celui d’une Tomme immenfe. C’eft tout 
dire car apurement ils aiment fort l’argent 
& même ils ne s’en cachent point ; plus 
lïnceres en cela que les Européens qui 
l'aiment auffî & qui font femblant de ‘le 
méprifer. 

Quelque grand que Toit le nombre de 
leurs Concubines, &quieft tel qu’un Si4- 
tan ne fçauroit les voir toutes $ il y en a 
pourtant eu quelques uns qui ont entretenu 
„des lnquifiteurs d’amour pour découvrît 
les belles femmes & filles dans.les bains. 
Ges inquifiteurs étoient des femmes qui 
après s’etreacquitez pendant le jour de leur 
emploi venoient le foir faire leur rapport 
furquoi le Sultans prenoient leurs rcfolu- 
tions, & fi quelqu’une leur venoit en fan* 
taifie, ilfaloit qu’ils l’euffent de force ou 
de gré de quelque qualité quelle peut-être* 
Ibrahim étoit un de ces débordez & fi l’on 
en croit Mr. Ricault fon débordement lui 
coûta enfin la vie. Entre Tes Mi niftres fe- 
melles , la fameufe Checher Para s'étoit 
rendüellluftre par Tes corruptions & avoje 
acquisde grandsbiens, mais elle eut auffi 
une fin malheureuTe. De là maniéré .dont- 
on parle ici.de cet Empereur , jamais hom- 
me ne la furpafle en impudicité. La pu- 
deur ne permet pas de donner à penfer juf- 
ques où il poudfoit Tes emportemens , il 
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füffira de dire qu’il ne cedoit en rien à 
l’Empereur Maxtmin furnommé Daïa du- 
quel je lifois il y a quelques jours qu’étant 
parvenu à l’Empire , par la faveur de Ga - 
lerius Maximin , il s’abandonna à toutes 
forces de dereglemens monftrueux , faifant 
enlever les femmes bien faites d’entre les 
bras de leurs maris , & les ülles de chez 
leurs parens. Ceux auquels il donnoit cet 
odieux emploi les faifoienc auparavant dé- 
pouiller toutes niies pour voir fi elles 
étoient telles qu’il les demandoic , & fi 
quelqu’une refufoit de le faire elle étoit 
réputée criminelle de lézcMajefté. Il n’y 
avoitfous ceMonftre dit La&ance truiuc . 
j Burnet, aucun azile pour la chaftecé que la 
laideur. Ilallajufquesà defendre de fe ma- 
rier fansfa permiflion , & de confommer le 
mariageavant qu’il eût couché avec la ma- 
riée s’il le jugeoit à propos.Chaque Courti- 
fan en faifoit autant dans fa Seigneurie, 8e 
lorfqu’ils a voient envie de quelque femme 
de qualité qui ne dependoit point d’eux , 
il n’avoient qu’à la demander à l’Empe- 
reur, qui leur en faifoit expédier un Bre- 
vet auffî'tôt i auquel, ni pere, ni mari, 
n’ofoient refifter , & quand aux filles du 
; commun chacun pouvoit impunément les 
ravir 8c en faire à fonplaifîr. Tels ou peu 
differens furent les Régnés d’Amuratqua- 
. triême & d’Itrahim deux vrais Sardanapa- 
les chacun en fou efpece , 8c ces régnés tout 
abominables qu’ils étoient font encore au- 
jourd’hui regretez par un grand nombre 
ce Turcs, quifouhaitçroienc de tout, leur 

cœur 
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cœur de voir renaître Ces defordres datfs 
♦l’efperance d’afîouvir leurs brutales paf- 
fions , car encore un coup il y font terrible- 
ment aflujectis. On ne les entend parler 
de rien plus honnêtes dans leurs converfa- 
tions que des pJaifirs que Ton peut prendne 
avec les femmes , & pour s’y provoquer 
d’avantage ils mangent exprès une grande 
quantité de piftaches lefquélles ils croyedt 
être d’un grand fecoursdans le befoin. 

Malgré cette foreurd’amour , . ils font 
obligez de fe marier fans conooître leur 
-MaïtrefTe autrement que par le rapport 
qu’on leur en a fait, car ils ne la voyeflt 
que pour l’époufer. Il n’y. a point d’efda- 
vage égal à celui des femmes de ce Païs. 
-Elles font refîerrées fi étroitement ;que tel 
valet eft depuis vingt ans dans la mâifon, 
-qui n’a jamais vu le vifage de fa Patroner, 
ce que vous n’aurez pas ,dc peine à com- 
prendre quand vousfçaurez que la Porte de 
l’appartement des femmes , «11 un nonflus 
ultra pour tout ce qui fe peut dire un hom- 
me , parent ou non parent, & quelorf- 
qu’eUes y font une fois entrées elles n 7 en 
fortent.ptefque jamais. Remarquez cepen- 
dant Mon fieur que je ne vous parle ici que 
des femmes de la première qualité , qui ont 
des Bains chez elles , car il faut bien que 
les autres fortent du moins. une fois làfe- 
maine, pour alieT aux Bains publics. El-, 
les font airffi quelques vifites chez leurs 
amies, ou chez leurs Parens , mais cela 
n’arrive pas fouvent , & elles y font tou- 
jours accompagnées de leurs Efclaves. 

D’ail- 
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D’àiliéurs quelque parc qu’elfes aillent ja- 
ttiais elles ne parodient dans la rue que le 
vifâge entièrement couvert, fi-bien au’on ne 
I' peut ni les connoîcrc, ni fçavoir fielles font 

;■ . belles ou laides. 11 elt pourtant vrai , que 

malgré cette contrainte fi gênante , elles , 
•ne (aillent pas de s’émanciper quelques 
fois, & de trouver des heures favorables à 
la galanterie, mais ileft vrai auûi que les 
(►' - , exemples en font rares. 11 faut même pour 
cela qu’elles franchifiènt la difficulté des 
premières démarchés , parceque les hom- 
mes n’ont ni le moyen ni l’occafion de les 
'•faire. Quand cela arrive, la Dame à qui le 
cœur en dit envoyé par quelque vieille cou- 
üdente une Déclaration d’amour à celui fur 
quiellea jettélcs yeux. La maniéré de fai- 
re cette Déclaration eft plaifante , car on 
ne s’écrit pas, on envoyé feulement dans un 
•papier bien plié du Charbon, du Safran', 
de l’écarlate,de la foye dediverfes couleurs, 
& fi c’eft dans la belle faifon Un bouquet de 
fleurs choifîes, qui ont chacune leur lignifi- 
cation , mais il faut être Turc ou Devin 
•pour l’entend re. Je croi avoir remarqué 
dans Petroneoudans Juvenal, que de leur 
verns cette induftrie amoureufe étoît allez 
en ufage à Rome, & je fuis furprisdece 
que la Jeunefle Européens a laiflepaflèr en 
Àfîe un moyen fi galand d’exprimer lès fen- 
timens. Jeconooisun Franc qui reçût une 
fbis une femblalde déclaration. Comme il 
•n’y entendmrrien'j il fut obiigéde s’adreC- 
fer à un Interprête ded’AmbaflTad'eurpcHir 
avoir Pfrxplrcafiow décerne Eingme amoti- 
*• - • ; reufe. 
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reufe. Ilapritdonc, qu’une Dame femme 
d’un tel Bacha le prioit de l’aller voir un tel 
jour fur le fpir , & que la même femme qui 
lui avoic fait le Mefiàge viendroit le pren* 
dre çn uu certain lieu marqué, &l*incrq- 
duiroit dans la Maifon. L’Interprète lui 
confeilla bien de n’en ri en. faire , & lui 
remontra allez combien une, femblable 
bonne fortune encraînoit de périls ap^ès 
foi , mais celui- ci ne voulut point l’écouter 
& s’en alla au rendez-vous. Il y trouva ef- 
. fe&ivement une très belle femme, qui s’é- 
puifa en douceurs & en comptai fânees pour 
lui, &qui pendant deux jours le combla de 
faveurs & de toutes forjes.de bons, traite- 
mene, mais quand au bout de ce tems-là , 
il voulut fe retirer on lui en refufa la liberté 
d’un air qui lui.fit craindre d’être pris aù 
piege dont l’Interprète î’avoit fi-bien a- 
verti. Saifi de frayeur, & cherchant quel- 
que endroit par oùil pût fefauver, il deÇ* 
cendit en bas , dans une Galerie, où il trou- 
va une fille Elclave qui acheva de lui dé- 
couvrir le danger où il écoit. Elle lui decla'- 
ra que fa Maîtrefîe avoir accoutumé de fai<- 
re étrangler tous ceux qui avoient, eu le plus 
de part à fes faveurs, quede faconnoiuan- 
ce plus de vingt hommes differe.ro avoient 
êulamêmedeftinée, & qu’elle pe croyoit 
pas qu’il fût plus privilégié que les autres. 
Cependant ajouta t’elle, comme vous êtes 
Chrétien, & que je fuis Chrétienne aufilj 
je veux bien contribuer à vous f au ver la vie. 
Cf la ne dépendra que de vous. Là-defiiis 
elle lui fit une proportion que vous deyi. 
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Itérez plus ai.fément que je ne pourrais vous 
^expliquer: C’eft a'ffczvous dire que cette 
propofuionéroit d’une nature à faire con- 
noïtrequefi l’Efclave étoit moins cruelle 
quela Maîtreflè, elle n’étoit pourtant pas 
pluschafte qu’elle. Que vous dirai je ? le 
pauvre boni me fe tira comme il put de cet- 
te méchante affaire, apres quoi l’Efclave 
fatisfaite lui aida à monrerpar la cheminée 
fur une Plâtre forme de la Maifon , d’où 
au hafard de fe rompre le cou il fauta dans 
laRüe, & depuis cè jour-là, il n’a pas eu 
envie d’aller faire l’amour aux Turques , 
Ce qui dans le fond eft le plus dangereux 
métier qu’un Franc puifle faire. Je n’ai 
fni me difpenfer de vous faira le reçït de 
Cette avanture quelque badine qu’elle pa- 
roiffe, àcaufe de fa fingulariré, &r parce 
âuffi qu’elle pourafervir à vous faire con^ 
*noitre en quelsexcès la paffionderegle'ë dés 
femmes Turques eft capable de les empor- 
ter. Rien n’eft plus vrai qu’elle font les 
premières à rechercher les occafions de 
tromper leurs maris , & qu’elles ne font 
pas même delicaresfur le choix , rout leur 
eft bon jufques à des Ennüques pourvu feu- 
lement que ce foit une figure humaine, 
rriaiscomme je vous ai dit, malheur à qui 
* s’en trouve fa vorifé , car d’ordinaire il ne 
fait pas longs jours; A l’exemple de l’im- 
pudique Semiramis, elles tirent d’un hom- 
me tout ce qn’elle en peuvent tirer &rpuis 
le facrifientà leur repurarion, & ce mal- 
iieui tombe, prefque toûjoursfur quelque 
mifërableEfclavcqui ne fe defie de rien, 
Tant. UL M car 
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car ies maudites Sirènes Tachant bien que . 
les Turcs n’ignorent point leurs menées» 
n’ont garde de s’adrefier à euxfur tout lorf-. 
qu’elles font mariées. Elles font trop per*\ 
fuadées quelles perdroient leur rems, ou fi. 
elles le font quelquefois , les Turcsfçaveuç. 
bien prendre leurs précautions. Je ne doute, 
point que leur conftitution chaude & fe>~ 
che, la bonté de l’air, & la douce tem- 
pérature du Climat ne contribue beaucoup 
à les rendre fi difîolües. Au refte il ne faut. • 
pas s’étonner de ce que leur effrenée iafci- f 
veté porte l’inhumanité en croupe., 
naturellement un crime en attire un au- 
tre- Mais ce qui vous furprendra Tans dou- 
te , c’eft que non contentes des plaifirs- 
que le commerce des hommes, peut leur, 
procurer, elles s’en fo'ntqui font contre na«* 
ture. Je veux dire quelles s’attachent fou-- 1 
▼enta d’autres femmes, & qu’elles les aUv 
ment de la même maniéré qu’elles aime- 
roient leurs amans, fi on leur laifioit afifez • 
delibertépourcela. Il n’eftpas rare d’en- 
tendre chantcr*ici des chanfons plaintives ’ 
qui ont une (emblable paffion pour fujet; « 
& je vousreponds que fi la Belle Saphore- 
venoic.au monde, elle trouverait bien des 
compagnons dans fon propre Païs foir du, 
côté de l’inclination Toit du côté de laçon- ,. , 
duite, Tuppofé pourtant que ce ne Toit point 
à tort, qu’on lui a donné l’injurieux titre 
de. Mafcula Sapbo , & quelle foie verica- '• 
blçment Auteur- des chanfons public'es , 
fous fon nom particulièrement de celle qüi 
fe trouve inférée dans les Opufcules de Plu- 
tarque 
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rrfrqué au traité de l’Amour. Cet amour 
honteux autant qu’il eftdefordonné,Ies em- 
porte quelques-foisjufques à I’cxcravagan- 
ce. Elles deviennent jaloufes de celles 
qu’elles aiment , comme unemaîtrelle bien 
tennre le pourrait devenir de Ton amant, 
& leur jaloufie à le plusfouvent leur mari 
commun pour objet , non pas comme vous 
le pouriez penfer parcequ’elles font fâchées 
dé n’avoir pas tous fes foins & toute fa ten- 
drefle , mais parccqu’eHes le voyent favo- 
rifédela perfonne quelles aiment, en un 
mot elles font amoureufes , les unes des 
autres , dans toutes les formes. Mal- 
gré rout ce que je viens de vous dire, 
les Turcs exigent des femmes un fi grand 
fond de fagefle & de retenue qu’ils ne fçau- 
roient pardonner à celles qui fê la iffent voir 
ou parler feulement , & je me fouviendrai 
toujours de la reponce que fit un Aga à 
certain perfonnage de ma connoiffance. 
Ce Monfieur lui contoit un jour avec une 
jgrande ouverture d'e cocûr / comment il 
avoit eu converfation avec une Odalïfche 
de Mahomet IV. .qui avoit été mife hors 
du Sérail depuis le malheurde ce Prince. 
Le Turc à qui cetre hiftoire ne plaifoir pas 
l’écoutoit fort impatiemment & lui dit 
tout en colere que cette fille là étoit bien 
mal honnête, & bien peu digne du bon- 
• heur qu’elleavoit eu d’entrer dans le Serai! 
d’un EmpereurOtroman. A cette repon- 
çe mon homme connut fon indiferetion & 
^Voulut la reparer en jurant 8f proteftani 
qu’e i’Odalifche étoit la fille du monde la 
M x plus 
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plus fage & que fi elle l’avoit écouté, ci 
n’avoit été que par curiofîte' & poar ap- 
prendre les coutumes deFrançe , mais tout 
cela fut inutile , & l’Aga s’impatientant 
toujours de plus en plus lui dit en propres 
termes. Tout ce que vous dites là Monfieur 
nefertàrien Elle a fouffert que vous là vif 
fie^ if que vous lui parlaffie^y ce nef eut’} 
être une honnête fille ; Si un homme venait; 
mettre la main dans vôtre poche , feroit-iL 
excusable en difant que ce n' était que par eu* 
riofité. 

Puifque nous fommes fur le chap. des: 
femmes , parlons un peu de leur habit. 11 ncr 
différé guéres de celui des hommes à la rc- 
ferve qu’il eft beauceup plus riche j Elles» 
portent un caffetan de brocart d’or, atta- 
ché par-devant avec de groflfes perles, oui 
avec des petits boutons de diamans. licous 
vre entièrement les épaules par derrière,’ 
mais au devant il eft échancré jufques aù< 
deffous de la gorge , qui demeurcroit ainfi^ 
tout-à-fair ouverte , fi la chemife 6c une, 
petite camifole qui eft deffous , n ? en catrt 
choient une partie. Par deffus ce caffetan 
elles portent une ceinture de cuir , cou-r J 
vert de plaques & de bofletes d’or ou d’ar- 
geut, & enrichie de pierreries. Lcurche-, 
mife eft toujours d’une toile defoyeà fleurs,- 
extrêmement fine, & vient tomber par - 1 
deflus le chacfir , qui dans l’Eté n’eft pas ! 
d’une autre érofe que la chemife même, à 
caufe de la grande chaleur. La Vefte quel- , i 
les portent par deflus eft où de Drap, on - 
de Velour en brodcrie,ou de quelque étofç 

d’of 1 
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: d*or , & d’ordinaire elle eft d’oublée d’une 
riche fourure foit de Martre, foit d’Her- 
mine. Pour lacoifure elle des plus char- 
mantes* maisjenefçai fi je pourai réüflir 
à vous la bien dépeindre, car c’eftunede 
ces choies qn’il faut voir pour le les figurer 
cdmtne elles fonr. Reprefentez vous ce- 
pendant un Bonnet de veloux afiez long , 
qui par rentrée n’a point d’autre largeur, 
due celle de la grofleur de la tête. Il eft taie 
de fîx ou de huit pièces , qui s’élargiiïanc 
avec certaine proportion vers le fond du 
bonnet,lui donne quafi la figure d’une Cou- 
ronne fermée. Ce Bonnet s’appelle un Tal- 
po. Il eft orné de la plus riche* broderie 
d’or & de perles qui fe travaille en Turquie. 
Comme il eft fort long , ils pouroi t tom- 
ber par derrière julques fur les épaules de 
celles qui le portent , mais ellesempêcherit 
ce méchant effet en l’ajuftantfur la tête par 
plis & replis, avec un foin égal à celui que 
nos Dames montrent pour leurs Fontan- 
ges. Elles l’enrichi fient par tout de longs 
fils de perles pafiez & repafiez avec art, tic 
. femezde Diamans , de Rubis, & détou- 
rés fortes de pierreries. Elles n’y oublient 
pas non plus les bouquets de plume , les ai- 
gretes dfc Héron , ni les Enleignes de Dia- 
mans, mais pendant que l’Eté dureelles 
preferent l’ornement des fleurs à celui des 
. plumes & des aigretes , dont elles ne fe 
fervent qu’en hiver. Voila bien de l’ajuf- 
tement pour une feule tête, cependant les 
Dames Turques ne croyenr pas que ç’en 
oit allez. Elles ceignent encore la leur 
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V O Y A G E a 

avec un Frontal large de dcuxdoits qui fort 
à tenir le Talpo en état , • & qui eft tout cou- 
vende pierreries. Elles font plus, &à for- 
ce de fe vouloir ajufter elles fe rendent ri- 
dicules en attachent à ce frontal ;un grand 
nombre de petites chaines d’or qui fuf- 
pendenr, l’une un diamant, l’autre une .eme- 
raude, & qui viennent tomber fur lefront 
aux deux côtez.duvifage- Aurefte jepen- 
fc qu’il n’eff pas befoin de vous dire que je 
vousdepeins-ici l’ajuftement de là femme 
..d’un Bacha. Car quoi que les pierreries 
lbient icià meilleur marché qu’en Europe , 
elles ne fe donnent pourtant point, & il 
faut avoir de grands bienspourfc mettredo 
cet air là, mais comptez au moins que 
chaque femme à proportion de fes 
moyens , fe met de la dernieremagnifken- 
ce. Cela dépend pôur l’ordinaire de ce que 
fbnpere lui donne en mariage, tout cetar- 
gentfediflipanten ajuftemens. Celles qui 
n’aportentpas une dot fuffifantepour avoir 
/lanc de pierreries , portent Amplement un 
frontal d’or ou de vermeil j ou fe lient le 
Talpo avec un mouchoir brodé. C’eftl’-or- 
nemenc des plus pauvres , ni ayant pastirie 
miferabîe femme de Savetier , qui n’aîc 
unfemblable mouchoir pour lier fon Taî- 
. po. A l’égard de leurs cheveux elles en font 
une trefle large de quatre doits, qui tom- 
be par derrière jufqûes aux talons , &cel- ' 
les qui ne les ont pas aflfezîbeaux ni allez 
longs y en mêlent de faux. Elles en font 
auffi fortir deux ou trois petites boucles.au* 
cotez du front pour accompagner le vifa- 

• ge* 
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ige, & elles les peignent auffi-bien , que 
leurs fourcils avec une compofition épaif- 
ft & noire. Par ce moyen elles ont tou- 
jours les cheveux & les fourcils fort noirs 
'& en fort bon état. Les Dames Tur- 
ques font particulièrement foigneufes de 
leurs fourcils , & elles fe les font rafer 
*•" deux fois la femaine auffi-bien que di- 
vers autres endroits de leur corps , que 
l’honnêteté ne permet pas de nommer. 
Elles y appliquent auffi une certaine pâte 
qu’on appelle du Pilo , où Rufma , laquel- 
le à la vertu de faire tomber le poil , & mê- 
me de l’empêcher de venir, ou du moins 
deleretardei tems. 



Le fard n’ t _ nconnu en Turquie, 

• c’eft tout comme en Europe , la plupart 
des femmes s’en mettent & ne veulent 
point en tomber d’accord. J’ai pourtant 
eonnüune Grecque plus fincere que les au- 
tres, qui m’a avoiié qu’elles s’cnfervoienc 
prefque toutes. Leblanc eft uneefpecede 
' graille fort épaifie, dont je ne me fuis pas 
mis en peine d’apprendre la compofition : 
pour le rouge , cen’eftautre chofe que de 
la cochenille» préparée avec de la crème 
de Tartre , & elles s’en fervent avec au- 
tant de fuccès , qu’on pourroit faire du 
vermillon d’Efpagne. Elles fe peignent 
auffi les ongles de rouge j maisce n’eftpas 
v- avec de la cochenille. V } 

Il n’y a pas de femmes au monde fi tou- 
chantes que lesTurqucs; leurs maniérés, 
leurs Relies, leur regards, leurs difeours*- 
tout cft amoureux en elles , & ne tend qu’à 
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fe Faire aimer. Au/E n’ont elles point autp8 
éhofe à faire. Elles ne fe mêlent de rien au 
inonde que déplaire, cequi.Ieureft fina- 
turel & fi facile , que rarement on voit de 
divorce en Turquie, quoiqu’il y four- 
mis à tout le monde. La propreté des Da- 
mes Turques, n’eftpasun de leurs, moin- 
dre charmes. Elle efl innexprimable en 
toute chofes, mais particuliérement, dans 
h netteté du corps. L’habitude qu'elle ont 
de prendre fouvent le Bain y contribue 
fans doure beaucoup, car quand on fort.de- 
là, on ne fçauroit foufFrir la moindre fai.e- 
leté. Iln’ya point de Femme en Turquie 
qui n’entre dans le Bain une fois la Semai» 
ne, mais celles qui fe piquent de prppre- 
téy vont bien deux ou trois Fois, Jecrois 
vous avoir déjà dit , que les femmes de 
qualité ont des Bains chez elles. . Les autres 
femmes vont à ceux qui font publics, mais 
il ne faut pas croire qu’il s’y pafle aucune 
indecence. Ces lieux là font facrez, &fî 
un homme y croit entré par furprife , cefe- 
roic fait de fa vie. Ces Bains font comme 
de grandes Sales de Marbre donc le deflus 
cft un Dôme , au haut duquel il y a de 
petites lucarnes rondes , bien fermées 
avec des vitres, afin que le jour puif- 
fe venir , & que la chaleur ne s’évapore 
poinr. II n’y a point de fenêtres aux mu- 
railles , de forte que les femmes peuvent 
fc deshabiller fans crainte d’être vues d*aù- 
cun homme. Elles fe mettent donc toutes 
nues , à la referve d’une ferviere qui les 
couvre par devant, & qu’elles nouent fut 
- < ica 
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tes reins , & elles prennent ai mi la Tueur 
dendantun quart d’heure ou plus. Celles 
qui veulent fe baigner dans l’eau le peuvent 
\audi , il y a dans le même lieu une cuve 
pour cela , qu’on remplit d’eau chaude , 
par le moyen d’un Robinet. Si on la trou- 
ve trop brillante, on peut la temperer avec 
autant d’eau fraiche qu’on veut : il ne faut 
qtTe tourner un autre Robinet qui eft au- 
près du premier. Il y a auffi des fervanres 
qui pour fort peu de chofe viennent fervir 
celles qui prennent le bain. C’eft dans le 
tems du bain que les femmes fefonttom- 
"ber le poil, en appliquant du rufmafurles 
endroits où il a coiitume de venir , & qui 
parce moyen reftent blancs & unis. 

A (a) l’e'gard des divertilïemens ordi- 
naires des Turcs, ils en ont de trois fortes , 
le jeu , la mufîque , & la dance. Leurs 
jeux ne font pas grand chofe. Mahomet 
leur ayant défendu tous ceux on le fort pre- 
fide, ce qui joint aux occupations guerriè- 
res des Uns , & à la parefTe des autres les à 

Ms ! V ïrbiS 

■ * • 

( 4 ) Plus j'avance dans mes obfervations , & plus 
• j'ai lieu de remarquer que les Turcs ont beaucoup 
retenu des ufages des anciens & nous fort peu , ce qui 
fervira à confirmer ce que je vous ai dit ci-devant 
de leu rattachement aux vielles coutumes Les Bains, 
& la dépilation font de ces .ufages qu'ils ont reçilsdes 
tems partez: à i’ég,id du premier vous fçavez com- 
bien il droit crû necertaire chez les anciens . &quand 
au fécond ils en étoîent ficurieux qu' on trcla pinces- 
ré ils fervoient comme les Turcs d’une certain* 
compofition propreà faire tomber le poil 

J iljfO'i Peftus , quoi rturatibi , quoi brAcbi.1 vtllii 

dit Martial dans un endroit Et dans un autre.. 

ÏJiUtn niui , sut and* aida» Wf4j . 
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fi-bien défaccoutumez du je,u qu’iî$ négli- 
gent même beaucoupde ceux oùl’adreBe*. 
& la méditation ont le plus de paît. Aufli. 
lie trouve ou en Turquie aucun lieu public 
de jeu foie billard , tripot, jeu de. boulé 
ou quelque autre que ce foie , & encore- 
moins les voie on s’affembler chez les Par- 
ticuliers exprès pourybrelander» comme 
‘il fe pratique par toute l’Europe. Lors- 
qu'ils joüent, c’cft paroccalîon avec quel- 
qu’un de leurs amis, & toujours pour peu 
de chofe. Mais ordinaire les perfonnes de 
qualité ne jouent qu’avec leurs Domefti- 
ques, perfuadez que la familiarité du jeu. 
produit fouvent un mépris mutuels. & le 
chagrin d’avoir perdu, une averfion fecre- 
te dont les fuites ne peuvent être que fa- 
cheufes, au lieu qu’avec leurs ferviteùrs». 
ils ne rifquent rien de femblable. Enfin ils 
raifonnent fur ce fujet parfaitement bien 
& qui plus cil ils agirent comme ils rai- 
fonnement, ce qui eftlc comble, de la fa- 
gefîe. Il me femble vous avoir déjà mar- 
qué quelques-uns des jeux qui font les plus 
ufîtez chez eux : toutes fois , comme il .fe 
peut faire quej’cn ai eu feulement le def- 
feinjevous dirai, qu’ils ne prâtiqueut au- 
cun de ceux qui exigent plufîeurs perfon-. 
nés?, parce difent-ilsquele jeu devientune 
confufion. Ils jouent donc prefquc tou- 
jours tête à tête, & s’ils font quelque par- • 
rie de plufîeurs, ifs fe relcvent les uns les 
autres. Leurs plus ordinaires jeux font les- 
Dames, les Coquilles, le Palet, la Boule, 
& IeTri<3rac qu’ils j ouent a leur maniéré. 
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Pour la mufîque Tunjnefquc, c’eft une 
chofe horrible. Ce font des cris fi delà- 
greables qu’il femble qu’on les écorche , & 
ils accompagnent ces cris de contorfions 
& de roulemens d’yeux qui ne leur lailTenc 
prefque aucun air de perfonnes raifonna- 
bles. Lesinftrumens dont ils fe fervent or- 
dinairement, repondent parfaitement bien 
à la nature de cette mufîque. C’eft un ef- 
pece de violon à trois cordes , dont le man- 
che eft long comme le bras & le corps 
gros, comme la formed’un chapeau, de 
méchantes flûtes douces , de petites tim- 
bales; grofles chacune comme le poing, 
un Tambour de Bafque, jjlufieurs petices 
Rondaches d’airain , qu’ils frapent l’une 
contre l’autre avec les deux mains , & quel- 
que méchant hautbois. Jugez Moniteur , 
loKque tout cela eft enfemble qu’elle mufi- 
que effroyable on d«it entendre; c’eft un 
vrai charivari. Le feul infiniment qu’ilà 
ayentqui fait fuportable, c’eft le Pfalterion, 
il eft couvert de cordes de Laton , tendues 
comme fur un Clavelfin , & l’on frape 
deffus avec de petites baguettes qu’on-tienc 
entre les deux doits. Toutes les femmes en 
fçavent jouer , & c’eft à cela qu’elles fe 
divertiflent dans leurs chambres. Surtout 
les Grecques dont le haut eft fort agréable, 
parcequcla Mnfique des Grecs en plus don** 
ne & plus variée, que celle des Turcs. Au 
refte ni les un*, ni les autres ne chantent 
jamais qu’en recitant, & fe moquent deSr 
Francs qui difent T atara 1er a leur deman- 
dant ce que cela lignifie. 

M.. ■ Four 
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Pour ce qui eft des dances, il yen* à de 
differentes fortes. Celles qui font prati- 
quées par des perfonnes de condition s’ap- 
prenent & il y a des maîtres & des 
maïtreffes qui enfeignent , les uns aux 
hommes & les autres aux femmes. Elles 
font toutes fort graves , cependant les 
bras & les mains y agirent beaucoup, & 
même la plus belle partie de la dance con- 
fifte à les mouvoir de bonne grâce. Pour 
la beauté & la fubtilité des pas r elle nefe 
peut pas biendiflinguer àcaufe du chacfîr 
qui cache entièrement les jambes. Com- 
me il n’y a point de bal chez les Turcs, on 
n’y a point introduit la mode de dancer 
deux enfemble , cela ferait même indécent 
Ainfî une feule perfonne, s’attire l’arten- 
tion de toute la compagnie., & quand elle 
a fini , tous ceux ou toutes celles qui fe irdu- 
ventlà frapentdesm^ns en figne d’apl.au-, 
diffement. Il y a cependant quelque ref-- 
tridlion à faire làdeffus , car il n’arrive ja- 
mais qu’on voye dancer des femmes, fi ce 
n’eft à quelque noce d’un parent où elles 
auront été conviées, ou bien dans quelque 
\ifire familière x qu’elles feraient à leurs 
amies , ce qui eft extrêmement rare. 

Il y. a. toutefois des dan çeufes publiques , 
qui vont dans les maifons quand onlesya- 
pelle, mais on ne les regarde pas , coin* 
me des honnêtes femmes , & en effet il n’y - 
a rien, de moins honnête , que leur ma- 
niéré de dancer. Elles fe donnent desmou- 
vemens de reins,, tournent les yeux , fe 
pâment quelqucsfois, & font enfin mille 
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pbfturês , que les femmes les plus perdues 
ne voudraient pas fai re en Europe. 

Telles étoient ces impudiques Baladines 
que les Romains avoient accoutumé de 
faire venir dans les ferti ns, & qui par leurs 
poftures lutbricques alloient ralumer dans 
le cœur dés conviez le feu de la concupr- 
•i cence que l’excès de la débauché y avoir 
afloupi, ainfi que le rapportent Pétrone & 
É Juvenal. 

Les Païfans font parmi les Tares ceux 
chez qui la dance eft le plus en ufage, Se 

- quoi qu’ils ne depencent pas un fol pour ap- 
prendre , ils fout des tours & des poftures 
qu’il feroit bien difficile d’imiter. 11 eft 
vrai que l’envie en viendra comme jecroi 
à peu de perfonnes raifonnables , qui ne 

U ferontpas delà même Nation qu’feux, car 

ils femblent des vrais Démoniaques, & ils 
jettent de tems en tems des cris furieux , 
quiacheveroient de les faire prendre pour 
tels, fionnefçavoitbien que le tout n’eft 
que feinte & jeu. Ils tiennent ordinaire- 
ment un gros bâton à la main , dont ils 
jr - donnentdes coups terribles à la muraille 
ou en terre, & continuent toüjours leurs 
mouvemensviolens, des pieds , des mains, 
&delatête,jufquesàcequ*enfin n’enpou- 
vantplus, ils font obligez de s’aller repo- 
- fer ou tombent fouvent tout étourdis. 
J’eus Ieplaifirde voir routes ces fortes de 
Dances à Conftantinople le jour qu’on y 

- fit tant de rejouïflTances pour les avantages 
remportez en Hongrie. J’y vis auffi des 
juifs qui firent jouer des Marionnettes , 

JV 1 7 noa 
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non pas réelles, car les Turcs nôfouffrtf ne 
point de figures , mais feulement en om- 
bre fur la muraille. Gesefpeces de Marion- 
nettes, ou ces Ombres chantèrent, je ne 
Içai combien de chanfons fales, & jouè- 
rent pendant une heure le plus brutal &le 
plus infâme jeu qui puiffe tomber fous l’i- 
magination. Il faut vous dire Moniteur », 
queles Turcs font entachez de cette infa- 
mie qui fit périr Sodome & Gomorre , plus 
qu’aucune nation du monde , & que mê- 
me la moitié des Grands ne font parvenus 
que par là , auffi toutes leurs chanfons en 
font remplies, ce qui les rend doublement 
defagreables aux Francs , qui ne font pas 
accoutumez à des faletez de cette natu- 
re. 

Le jeu des Marionnettes fut fuivi d’un 
autre à-peu-près du même genie. Quatre 
Juifs fe lièrent des bâtons de travers, au 
poignet des bras, & au cou des pieds, 8c 
les ayant habillez en guife d’hommes & de 
femmes , fe mirent tous quatre fous une 
couverture j dont le premier tirant Un 
bras , fit dancer & chanter cette demie figu- 
re. Après celle là il en vingt une autre, 
puis une troifîême, & enfin les huit bras 
desquatre Juifs, qui firent le fa{>at fur cet- 
tecouvercure. Gela fait ils fe mirent la tête 
enbas, &fefoutenancfur les e'paules firent 
paroître avec leurs pieds huit autres figures 
plus grandes, & qui donnèrent à ceux qui 
éroientprefens, un fpeétaclc toucfembla- 
ble au premier. 

Quand au refie de leurs coutumes , jé 

vous. 
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*?ou$ en ai ci-devant parlé par occafioln , 8c 
ce que j’en ai omis, eft ou peu confidera- 
ble , ou fort particularifé dans les autres re- 
lations. je vous dirai donc feulement un 
mot de leur civilité, après quoi ie finirai 
ma lettre. Ils fe vifitent peu fi ce n’cft pour 
affaire, mais quand cela arrive on donne 
toujours le parfum, le Gaffé, &leforbet,. 
delà maniéré dont je vous l'ai reprefente, 
dans la réception que le Caïmacam fit à 
Mr. de Château-neuf. La gauche eft en 
Turquiela place d’honneur parmi les gens 
de Guerre, parce difent-ils, que c’cft le cô- 
té du cœur. Quand ils fàlüent au lieu de 
lever le Turban ils portent une main fur 
Teftomac en fe baillant un peu, ce qu’ils 
recommencent plufieurs fois , quand ils 
veulent témoigner beaucoup d’affeélion. 
C’cft tout ce que la fimple civilité exige des 
honnêtes gens; mais ce qu’on appelle pro- 
fond refpeét eft autre chofe. Alors il ne 
fiiffit pas de porter fimplement une main, 
fur l’eftomac , il’faut faire plufieurs pro- 
fondes reverences, &baifer humblemeuc 
Je bas de lavefte, après quoi on fe.releve 
&on fe tient toûjoursda main fur l’efto- 
mac, ou même les deux, fans les ôter tan- 
dis qu’on eft en prefencc de celui qu’on 
veut refpedter. S’il fort il faut lui faire (a) 
efpalier , c’eft-à-dirc fe mettre en haye, 
comme on le voit faire à fes gens & faire 
une profonde reverence quand il paffe. Il 
eftauffidurefpeél, de fe prefenter pour le 
tenir par deffous les bras quand il monte un 

efea- 

(«) C’cfUe terme dont ils fs fer venr. 
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cfcalier , quand il le defcend , ou qiïâftd il* 
va monter achevai, au cas que fes Offi- 
ciers n’y foient pas, car quand ils y font* 
c’eftàeux à le faire. Lorfqù’un Franc va 
voir les Turcs ils lui prefentent toû jours, 
une pipe après le Caffé . ce qui chagriné 
fort ceux qui n’y font pas accoutumez. Ce», 
pendant il faut l’accepter, & fi l’on ne peur 
fumer, il faut au moins en faire la miné; 
autrement ils recevroient fort mal toutes. 
les excufes qu’on pourrok leur faire. Lé 
Tabac eft extrêmement commun en Àfîe 
& l^’Turcs ne fe fouviennent point que 
l’ufage leur en foit venu d’ailleurs, d’ouron 
peut conclure que l’on a toi! jours fumé par- 
mi eux. Il croît en abondance dans leur 
Pais , Si il fait pour ainfi dire avec l’Opium 
&leCaffcplus de la moitié de leur nour- 
ritures: de leurs plaifirs; cependant il-ya 
eu des Empereurs qui l’ont fcverement dé- 
fendu. Je ne fçaurois vous en dire la rai- 
fon, maisjefçai bien qu’Amu rat quatriè- 
me fit mourir plus de ciftq cent perfonnes 
pourcefeulfujet fans neanmoins en avoir 
pu fupprimer l’ufage , non pas même dans 
Conftantinople. Il y en a ici d’une infini- 
té de fortes & de prix. Quelques perfon- 
nes de qualité en fument qui eft- ambré & 
mufqué comme du. Tabac d’Efpagne , 
mais nos Francs ne le trouvent pas à leurs 
goût. 

Je vous ai parlé cinq- ou fix fois des per- 
fonnes dequaliré , fans qrc le fil démon 
dik ours , m’air prefenré Poccafion de vous 
expliquer comme je l’etuens. Il ne faut 

' pas- 
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pas vous imaginer que ce foient des gens 
d’une ancienne & noble extradion , la 
plus grande partie d’cntr’cux font des gens 
cfortune, qui s’étant attache! au fervice 
Hacha ont été avancez & produits 
dans le monde. Ce n’eft pas qu’il ne fe puif- 
fe auffi trouver quelques familles ancien^* 
nés en T urquie , mais elles font rares , & 
generalernent parlant , c’eft la richeffe , 
& les charges qui font ici la Nobleflfe & 
qui donnent les rangs. Je fuis Monfieut 
Vôtre &c. 

* De Smirnt U . . .> Juin 1691. 

F in du troifiime Tomt x j 
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lieu nommé) ou Limbe, c’en 
un lieu tiers ûtué entre ic Paradis 
& l'Enfer. r Ï 7 

j-.-.-j- /tr f: ib.UU pcrc de Mahomet. '• 1 2.9 

ablution , un des dcvoiis .ics Turcs envers Dieu» 
il y en a de deux fortes. .:£$ 5-. 146 

4 tbr*h 4 m , & ce qui en cft dit dans l'Alcoran» 
9.3. rompt des Idoles à coups dehache. 9$. 
a une diipuié fur l-’exiftence de Dieu avec 
Nimrot. 9 6. touchant la vifae des trois An- 
ges. 96. les Turcs croycntque c’ cft Abrahata 
qui avec foa fils Ifiuc. bâtit le Temple delà 
Mecque. 97. 9? 

^Abrégé de l’Hiftoire Sacrée félon les Turcs. 79. 
de la Création . 80.81 . Adam étant crée Dieu 
. commaada aux Anges de l'adorer» Sctousle 
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firent horfmis Belzebuth. 81. 8 t. (à con^ 
domnation. àb/d. le nom donné à chaque 
chofe. 8 a. deffcnce de manger du fruit dcf- - 
fenda. 8a. 83. tranfgrc/Tion. 8 j.Iapromcfc 
fc du Meffie eft interprété par les Turcs en 
faveur de Mahomet. 84. comment l’ Alcoran- 
iaporte le meurtre d’Abel, ibid. du Déluge 8 c 
de quelques Prophètes qui vinrent après Noé. 

8 5. d’ Abraham. 93 

•Adultéré , comment eft deffendu parmi les 
Turcs, a 01 .pour convaincre une femme Tur- 
que d 'adultéré il faut quatre témoins qui l’a- 

- vent trouvée fur le fait. zoi. diftinétionque 

y les Turcs font dans \' adultéré. 105 

a itfement . Les Turcs y entrent le pied gauche le 

premier, & en forçant le pied droit devant » 
& pourquoi. a? 

Alexandre ( d ’ ) T Alcoran le met au rangées 
Prophètes. il 3 

Alccran deMahometcitations. 1 6. 59. Voyez 

• Titres des Chapitres. Son infaillibilité, tbid. 

■ V AJcoran eft aux Turcs ce que le Nouveau 

Teftamcnt eft au Chrétiens. 60. Les Turcs 
v ; tiennent qu’il fut écrit au Ciel par l'Ange Ga- 
briel quarante ans avant que le monde fut fait*. 

- 61. ils n’en ont qu’unecopie, l’original eft au 
Ciel. 6t. un des dogmes les plus (everemenc 

• enjoints c’eft la foi il’ Alcoran. 66. les Turcs 
croycnt que c’cft le Paraclet promis, tbtd . 
^Alcoran ne condamne point les Chrétiens à 
la damnatîon.69.commcntr Alcoran raporte 
le meurtre d’Abel. 84. du Déluge & de la. 
prédication de Noé. 86. G 5 * fuiv. d' Abraham. 
91 » Cr /w/v. de Jofeph & fon hiftoire. 99. 
des femmes furprifes de fa beauté en coupant 

• de la viande fe coupent les doigts, ioo.ior». 
ftsfonges. tbtd. 4 e Moyfc 8 c U foitie des En- 

fans 
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fans d’Ifracl horsdc l'Egypte; roz. ridicule 
de l’Alcoran. 138. tient lieu de loix civiles. 
179. il n’y a que l’Alcoran qui ait forcé de 
• loi parmi les Turcs, tbid. cftremplid’biftoi- 
res& de répétitions pieufcs. r8o 

Ame ( 1 ’ ) de l’homme va rccrouter Ion corps 
dans le tombeau , 8c demeure avec lui jufqucs 
au jour du Jugement ne crée par la compa- 
gnie des bons Anges. 3 r. conférence deT Au- 
teur avec un Scherif Turc touchant la manié- 
ré dont le forme l’ame dans le corps humain. 
3 1 . l’ame peut aller faire un voyage en Para* 
dis fans que le corps défaille, tbid. preuve de 
cela. 31. les Turcs font fort partagez tou- 
chant fa nature. 34: 

Anges: Les Turcs croyent qu’il y eoa de deux 
fortes . de bons , & de mauvais. Les bons ils 
les nomment bons & les mauvais noirs. z©. 
14 17. 40. furent crées de feu faaslumée. 
13. les Doâeurs Chrétiens font convenus 
qu’il y en a de bons & de mauvais. 10. com- 
ment Platon les de Unit. tbid. comment S. ' 
Jean Dama feene. tbid. queftionde la corpo- 
ralité des Anges, xi . fentimens de différent 
Auteurs fur le fujec des Anges, ao. zz. iz. 
preuve du mouvement des Anges, sbtà». la 
doltrine du miniftere particulier des Anges 
eft prelque aufti ancienne que le monde, zj. 
le nom d’Ange lignifie Mcflager ou Envoyé. 
z6. Anges écrivains, z 7. Auge gardien affilié 
j de loixante-diz autres, ont leurs fouirions 
chacun. xg. des que l’homme tombe dam le 

Î iéché l’Ange gardien fe retire > 8c ne revient 
e garde qu 'après qu'il s’cll repenti, tbid. il le 
quitte auiïi quand on entre dans un lieu d’ai- 
îcment, & il n’yaque le mauvais Ange qui 
s’y accompagne. 19. fupcrftition touchant 

lw 
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les Anges, ce qu’ils font quand l’homme eft 
mort. 2, 9 

'Arabe* d’aujourd’hui n’ont pas lieu defe plain- 
dre qu’on les apellc irmaëlites. 89 

Armotrtes . La loi deffend aux Turcs d’en avoir. 
119. 

Amen* ont fouveut changé de confcflïon de 
• Toi, l’on en compte parmi eux jufques à fcize 
differentes. 18. leurhcrefîe éioitfubtilc. /b. 
A/irologue , Ion hiftoirc au fujee d’une Edipfe 
de Lune. 13 x 

Aumône * des Turcs. 164. il n'y aguere de païs 
au monde où elle foie mieux pratiquée qu’en 
Turquie. 145 

Auteur* citez dans ce Volume. Platon, zc. 15. 
S.Jean Damafcene. zo. S. Thomas, z\. zz. 
Thilon Juif. 11. Jufltn Martir. xi. Tktodo- 
ret. zï. Or/gene. zi. Laftance. il. S. Hi- 
laire. z\. S. Ambroife. zl. S. Baz.de. zl. S. 
Auguftin. xi. S. Bernard, xi. Eufebe. xi, 
Jerome . xi. Durand, xx. He (iode, z 5 . £m- 
fedoeles. xj. Thevenot. zj.zt. X9. 55. 5$. 

7 5 . x 3 o . x 3 3 . Pline. 3 3 . J. lrenée. 6 5 . 
Art fiée. 6 5 . PoJJius. 65. Grotius. 65. -Mcw- 
tanusle Phrigien. 66 . Ricaut. 6 9. xi 8, xr9. 
X50.X60. £49 /*. iji. xoo. Aubignc. 171. 
jDe A* Cro/>. 177. 185. X54. P//»e. 134. 
Thilarcus. 134. Didtmus. 134. Montagne. 
136. The'vet. X41. X45. T avernier. 

X50. Burnet. xfii. 

Auteurs qui ont écrit la Vie de Mahomet. 1x9 
Autruche couve lès oeufs de là feule vue. 137. 
i3 8 * 



-Sj&rf 












‘ . . JT 



Bâchât 



' JA 



T A B L Ë 

B* 



î *'irT- 

r. * 
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JP* . K^rwj. 

nJchasJxigci.VojezCttdù. Bachacllpropte- 
^ ment le Gouverneur d'une Ville* i8i' 

Bacht ( fous ) ce qucc’cft. 18 1 

Badins ( delcnption des ) a7*.- 

BaJUic ( le ) ou dit qu’il toc les hommes de fa 
feule vûë. 137 

Belette attirée par un crapaur par laforcc de fes- 
regards. a 37 

Bêtes y félon les Turcs elles reflufeireront: 3*?- 

Stureieuy il n'y.enapoiatcwTurquic ,■ qui du 
prend en la place. ■ zf<f- 

Brigandages rarement putïisen Turquie; ‘ ï Et' * 



B. 









^ Abarettiers Grecs qui vendent du vin , cort- 
- ment on fait la viGte chezett*. 16I 
CadU Jogcsdes procez ordinaires , ont la liberté 
déjuger a leur fantaifie. ï8o. peuvent nean- 
moins être pris à partie. sied. ils gagnent 
beaucoup, leur commiifion ne dure qu‘un ari.- 
•181. i8r. v ^ 

Calife , qui veut dire donné de Dieu, eft: le ti- 
tre que prit Mahomet, rj }. les CaHphê* 
•étoient Pontifes & Rois tout enfemble; 1 4-1 
Carême des Turcs , ils l'appellent Ramafan , ils 
dure trente jours. 14* 

Chameau , Rocher changé en Chameau, 9 1 
Charges. D’où vient que les premières Char- 
ges de l’Empire Ottomau fontprefque tout* \ 
jours données à des gens d'une famille ob fai- 
re. *4 S 

Chat qui tue un oifeau en le regardant, T3<?, 
autre effet d'un Chat eufermé dans une . 

cham- 
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chambre. 23 9 

Chien. Rccit allez plaifantau fu jet d’un Chien. 

. 171. 171. Voyezaufli la Note. 

Cigogne. Les Turcs difent que c’cft un Oifeam 
chéri du Prophète. zz8 

Circoncifion félon les Turcs cllcn’cfl pasabfo- 
lument necellairc pour être fouvé > mais ils 
ne vcullent point qu’on la négligé, il cneft 
de même chez eux à cet égard comme du 
.baptême parmi les Chrétiens. 145 

<?$>«•//* de NicéeafTemblé contre Arius. 18 
Chevaux de combien de forte v comment on les 
traite en Turquie. x^.&fuiv. 

Conférence de l’ Auteur avec unSchcrif ou T ur- 
ban touchant l'ame de l'homme. 31 

C ontrtÜ d’empruur, de vente &c. comment fo 
foie. 183 

Coups de bdton n’excedent jamais le nombre de 
cinq cens. 185. manière de fe payer d’une 
dette , n’cft pas tout à foit de l'invention des 
Turcs. ibiiii 

■C r*p*ut ( le ) a dans fes yeux une vertu attracti- 
ve qui fait mourir la Belette. 137 

Crimes frequens & rarement punis. 1 8 7. 1 S 8 
Coutumes des Turcs. 144. <ST fusv. 

Criminel ( un) peut être abfous pourvu qu’il aie 
de quoi payer des faux témoins. 187. les fup- 
plices en Turquie ne font pas taut pour eux 
que pour les malheureux. tbtd. 




•IJpj »|i r ff ' | "J. V <*7 \ , t 

des Turcs. 176 

David ( de.) & de Salomon. 1 1 5 . le fer dc- 
venoit mol entre fes mains comme de ladre 
quand il vouloit foire des cuiraffes. 116. les 
.Diables alloienc pécher des pierreries pour 

Salo- 
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Salomon, ibid. il entcndoit le Langige des 
Oifèaoxy Sacrifice qu’il offre de chevaux. r 17. 
il afiemblc une grand arm ce d’homme* > de 
Démons» Se d'Oifèaux: ‘ ibid. 

"Debiteurs ajngcz à leurs Creancicrs 4 iautc de 
payer leur dû. 186. 187 

Déclaration fîngulierc d’amour. 2 5 } 

Déluge ( du ) 85. fusants , il celle. £9 
Devoirs auxquels les hommes font fujets enter» 
Dieu. 144. Sc ies uns envers les autres. 1 54. 
font de deux fortes, ibid. Politiques 8c Reli- 
gieux. 164. 179. devoir con jugal, choies cu- 
rieufes fur ce fujet. 1 79. 200. devoir des cn- 
fâns envers leurs pere 8c mcrc. 10 5 

Dévotion des T urcs. 21 9 

Defcription du Paradis imaginé par Mahomet» 
les prairies , les ruificaux » les arbres « de* 
oifeaux » lesbâtimens , coupes pleines de tou- 
te fortes de liqueurs » jeunes garçons blanc* 
&potclrz, des filles vierges d’une beaucoup 
ravifantc avec des yeux aulfi gros que des 
œufs d’ Autruche &c. 48- 49 

Dijfolution des femmes Turques. 255.155 

D/vintê . Sentimcns qu’ont les Turcs à ceç 
égard. 15. leurs idées eft peu differentes des 
nôtres excepté la Trinité. ibid . 

Divorce ufité parmi les Turcs, 171. les femmes 
Turques peuvent aufli demander le divorce » 
maison ne le leur accorde point fans grande^ 
railon. 199. Voyez Répudiation. Entre au- 
tres railous il faut que le mari couche toute» 
les fem aines une fois avec fà femme. 

Doticur Chrétien ce qu’il dicoit pour convertir 
un Turc. * 5 

Dogmes & maximes de foi des Mahométans.14,! 
Dormans ( hiftoireou fable des fept ) 1 14. Dici} 
les re veilla au bout de trois cens ans. tbià. on 

ne 
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. ncconnoifloic plus leur monnoyc,& un d’en- 
. tre eux fut pris pour un faux monnoyeur, 
(ont enlevez en Paradis. 1 1 5 

Douanier , quelle charge c’eft. 1 8 1 



E. 



■p Cl'tpft 4 e Lune, hiftoirc curieufc d’un Aftro- 
logue àccfujcr.' 131 

Empaler quelfuplice c’cft chez IesTurcs. 193. 

les Romains s’en fervoient auffi. ibid. 
Emvine Merc de Mahomet. 1x9. eft félicitée 
par les Anges auflî-tôt apres qu’elle eut 
conçu, ibid. elle eut cet avantage par deffus 
la Ste. Vierge , d’acouchcr fans douleur. 
*130. uncmuIutuded’Angesdcfcendirentdu 
Ciel pour la fervir dans (a couche, ibid . 
~4 meurt peu de temps après la uaiflance de Ma> 
homet. 1 3 z 

Enfer , ( de 1 * ) tôurmcns de l’enfer félon Ma- 
homet.. 54. 5 6 . 57. il a fept portes & fept 
" àpartemens. 5 5. ces portes s’ouvriront d’el- 
les- mêmes aux méchands , ce qu’on leur di- 
ra. ibid . le virage des méchands deviendra 
noir. 54 

Eponge , i quoi les Romains s’en fervoient. 

147* .la./!*.;- 

Efclavage. Il n’y en a point de pareil à celui des 
femmes Turques. z 4 z.z 6 j 

EfcUves , comment font traittez parmi les 
Tnrcs. 169.110 



p jdrd uüti eu Turquie aufllbicn qu’en Euro- 
* pe. 171 

Fauconnier gage d’abattre un milan volant en 
- Tom. III. N l’air, 



TABLE 

l’air, & cela par la force de (a vûë fine, ij 7 
femmes Turques fort l’afll vas. 165. C^/«/v. 
fort attrayantes. 171. la propreté n'cft pas 
un de leurs moindres charmes. 171 

Fêtes Principales des Turcs. 149 

Fornication (impie n’cft pas tenue pour un pê- 
ché parmi les Turcs. xio. x.if 

Fourmi qui parlent. 1 17 

Franc- arbitre, il y a des Turcs qui le rejettent 
». toutabfolument. 38 

( 3 . * . * '• 

V * r sr% '* « M é ' ^ 

S* Alertas Maximin Empereur , interditdcs 
Avocats, & exila & fit mourir les glus. II* 
luftresSçavans. 148.249 

Gauches. Supplice parmi lès Turcs. 1.91 

Grec nommé Pierre , qui pretendoit s'établir 
une Royauté dans la Moréc. ‘ -46 
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\JAlits des Turcs , comme ils font faits. 

157.158. 159. habit des femmes. 168 
Hegire qui veut dire retraitte * c’eft de là que les 
. Mahometans comptent leurs années, com- 
i mel’endroie le plus mémorable die la vie de 
Mahomet. v 141 

Hipocondr tdcjues & Lunatiques , d’ou vient 
qu’ils font quelques fois dausleur bon feos 
& qu’ils extravagnent aufti quelques fois. '5 z 
HtJlotre& acrccdcs Turcs en abrégé. 79 . hiftoi- 
re qui fait connoîtrc le génie de la juftice 
Turque. 18S 

Homme ( 1 * ) fentimens des Turcs touchant la 
création de l’homme, xj. les prérogatives. 
ibid. mi '* 

» i ■■ ' ' -i» /Alt- 
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/■M® 1 '* êt 

' lAnnijfaire qui avoir tue plus de trente hom- 
J mes > & qui fe promenoit librement dans 
la Ville. 187 

idole les Juifs deffendoient de s’afloir à l'om- 
bre d’un arbre où il yen avoir eu une. 242. 
Jean Baptifte ( Sr. ) 110 

Jeune des Turcs voyez Carême. 148. 150 
JeÇus-Chrifl . C’eft: un vrai Blafphême chez les 
Turcs de dire que J. C. foit Dieu. 17. fenti- 
mens des Ariens & des Turcs touchant 7 . 
V Chrift. Les Turcs s’accordent plus avec les 
Sociniens à cet égard qu'avec les Ariens. 18. 
félon lesTurcs ce n’eft qu’un homme fujer au 
péché. 19. fonhiftoLre.iti.il prêche fa mif- 
fioD. X25. fait defeendre du Ciel une table 
toute couverte de viande. • 126.127 

Ignorance fort grande chez lesTurcs , en qucl- 
quelqucs Provinces de la Pologne & de Mof- 
covie. 24? 

Imprimerie deffenduékn Turquie. 248 

Impudicité ( ciemples d* ) 260.261 

Job , de quelle maniéré il fat nettoyé. 112 
J ofeph y (de) 99. fon hiftoire. r 00. 101. des 
femmes , en admirant fa grand beauté fe 
coupent les doigts en voulant couper de la 
viande. ibid. 

Juge peut-être pris à partie Sc être apellé par de* 
vant le grand Seigneur. 180 

Jugement ( du jour du ) voyez RcfurreElion. 
Jurement ordinaire des Turcs par le ventre de 
- leurmere. 178 

JuJlice turque , hiftoire qui fait connohre fon 
génie. 188 
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L. 



T Ait de vierge & d’homme. 131/Voyezla 
^ Norc. r . Uiii 



Littérature mife par le Gaicrius Matimin m 
nombre des arts pernicieux. 148 . 144 

Lit titre des Chevaux en Turquie cfl: leur pro- 
pre fiente fechée. 1 5 Ç 

Livres, la plupart des livres anciens ont été . 

tronquez où altérez. 64 

Lune \ la } en grande vénération parmi les 
Turcs. 118. &lesPcrfansauflt.-i}©. hiftoi- 
recurieufe au fu)et d’une Eclipfc de Lune. 

1 3 1 . ce n’cft qu’un conte^pliment imaginé. 
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iiftraiure des Villes & du Païs eft re- 
mife à cinq fortes d'Officicrs & quels ils 
font. t iti 

Majorité des enfans Turcs quand arrivé, a l 5 
Mahomet , avoir beaucoup d’ambition & peu 
de confcience. 3 .avoit eu diverfès conférences 
avec le Moine Sergius fur le fait de la Reli- 
gion. 4. refulrat de leurs Conférences, ibii. 
lonAlcoran ci;é, 5 voyez titres , de fa mif- 
fion. 59. ce qui le faifoit Prophcrifcr. 6 i, 
il avoir une grande confience en l’éloquence 
de fonStile. 6 4. quand un Chrétien a parlé 
contre Mahomot où contre fa Loi , il faut 
qu’il meure ou qu’il Ce fafle Turc & par quel- 
le raifon. 6 7 . quelque fevere que foie la 
Loi de Mahomet , les Chrêtiensontcentfois 
plus de liberté par -tout fon Empire que les 
Pfotcftaus n’en ont en France. 68, il dit qu’il 
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n'y à rien à craindre pour les Chrétiens &c. 
au jour du jugement s’ils ont fait de bonnes 
oeuvres. 69. Traittez favorable aux Chré- 
tiens, qu’il fit avec les Religieux du Mont Car- 
mel. tbid. ce qu’il entend par un infidèle. 71. 
fa vie. n8. 1 19. Auteurs qui ont écrit fa vie- 
il 9 . fa mere fut félicitée par les Anges auflï* 
tôt qu’elle eût conçu. ibid. elle accouche 
(ans douleurs. 130. naquit circoncis, tbid. 
l’AngeGabriel lui ôte une^goute noire aprc's 
* lui avoir ouvert I’eftomac& le cœür avec un 
rafoir. tbid. fes miracles 5 une Vierge cft fa 
nourice, ibid. 1 j 1 . fon pere meurt avant fa 
naiflance. 131; cft confié à la garde de fon 
grand Pere. tbtA. eft conduit au Ciel pat 
l’Ange Gabriel, ibid. il parle à Dieu. tbid. 
il fe marie. 133. prend le titre de Calife qui 
veut dire donné de Dieu.' ibid, quatre Sei- 
gneurs Arabes qu’il établit fes Licur. Gen. 
tbid. époufe Alchedént la beauté donna lieu 
à une medifancc. tbid, droit jaloux > preuve. 
135. voluptueux, exemple. 1 36. avoitjuf- 
ques à neuf femmes, ibid. outre pluficurs 
belles efclavcs. 1 37. étoit avare .tbid, moyen 
donc il fc (ert pour encourager fes foldats. 
139. fa grande adrclîc. ibid. fa fuite de la 
Mcque& pourquoi, ibid. 140. fa retrait te cft 
apellée//<£/r* en Arabe. X4i. prend la Mec- 
que , gagne une Bataille, ibid. fes Conquêtes. 
tbid. fa mort à Médina, tbtd. fon grand coup 
de Politique fut de réünir la pailfance tem- 
porelle à la fpi rituelle. 142 

M*ri*gejes Turcs ont pour lui beancoup de vé- 
nération. 171. le Mariage au Kcbin où Lu* 
bineequec’eft. 109 

Mar/e ( Vierge) fon hiftoirc. m. les Prêtres 
tirèrent au f ort avec leurs plumes à qui au- 
1 v v N 3 roiï 
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toit foin de fon Education. 1x3. difeoors 
que l’Ange lui fait. 113.114. 1x5 

J Moine J Turcs. 119. il y en a qui ne font que j 
quatre repas dans toute là femeinc, Icor'de- j 

votiôn étonnante. ütd, - 

Meurtrier peut rachctter fa vie pourde i’ar- 
gent. HJ 

Monnoje des fept Dormansyperfonnc ne la 
* conhoifioitplus. ^115 

Mofyuée, les Turcs obligent les Chrétiens à def- 
cendre de cheval quand ilépaflent devant une 
Mofquée. 141 * hors dans l'Anatolie, tbti. \ 
c’eft une Ordonnance non de Mahomet,- \ 
mais de Soliman lé magnifique. ibid. 

Mouphti [ le ) eft pat d'clTus tous les Ecclcfiafti* 
que, fon pouvoir ne s'étend qu'a expli- 
quer l’Alcorari fur les points douteux , &le > 
grand Seigneur eft lui-méme obligé de s’en 
tenir à fa dccifion. ni. on le confulte fur j 
toutes les affaires importantes , comment 
on le confulte. tè/d. n’a point de JürifÜiétion 
fur les autres Ecclefiaftiques. 113, ils font 
quelques fois dépofés par le Sultan > & même 
faits mourir. . ibid, 

Màyfe ( de ) fon hiftoire & celle de la fortîe des j 
eufans d’irraeThort d’Egipte. ioi. fif fui- 
VA»t > fort Voyage. ; iio 

Mufijue des T urcs eft horrible. ‘ *7 J 



’KT > dWcouM de Noé avec les hom mes de ve- 

, * - nus idolâtres , lorfqu’il leur ptêchoit la j 



repentance. 
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£\E/V (mauvais) dans tout l’Orient ils font 
- perfuadezque le monde cfl rcmplide cer- 
taines gens qui portent dans les yeux une ma- 
lignité qui empoifonne tout ce qu’ils regar* 

► dent, t yz. il y a plus de quinze fiedcs que 
cette opinion a été reçue. 1 34.", parmi les 
peuples delà Bulgarie il fctrouvoic des per- 
fonuesquien faiioient mourir d’autres d’un 
‘ fr ul regard, tbtd. que SjL_Augu(tin ne dou- 
toit point de cette malignité oculaire. 135^ 
; qu’un homme qui avoir un mauvais ami • 

• avoit cafld des vitres en les regardant fine- 
• mçm.ibtd. voyez la Note. Qu’il y en a qui 

• font obligez de porter un emplâtre fur l’oeil 

pour ce lujer. 13 6 \ d’un char qui avoit un 
mauvais ail. tbtd. 

Officiers de la Magiftrature de cinq fortes, i_8j . 

quels font leurs difrerens emplois. iJLjl 

Ordres des Prêtres & des Moines. 117 



P. 



“n. d /Hardi fe parmi les Turcs comment confî- 
derée. * • ' • ' 710, 

Paillards comment châtiez. 

Pal ( le ) quelle forte de fupplice c’efl. 1 9 yi 

Para petite pièce valant cinq liards de Hollan- 
de.‘ ' ' • 1 J 7 L 

Paradis ( du ) Mahomet a enfeigné qu’on y 
gouteroit des voluptez fenfuelics. 4 ^ ? del- 
criptiou qu’on en trouve dans I’Alcoran. aC. 
les dclices donc onyjouïta. 4.8 .4*9. feptap- 
patsemensdu Paradis. 50. Dieu y enlevé les 
feptDormans. , iiç 

N 4 Ttlt- 
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Pèlerinage i les Tares. ' T 5* 

Perfam ( les ) ont un meme Principe de Reli- 
giou avec les Turcs. 7$. 250. prétendent 
que l'Empire Ottoman dépend de la Per- 
le à l'égard du fpiriruel. 7$. ces deu* Puit- 
fanccs lontiouvenr en guerre. iM. leurs dif- 
fercustouchant laReligion. 74.75.7tf. ex- 
travagance de quelques Per fans ûn jour d’E- 
clipfedeLunc. 231 

Te fit , fèntimens des Turcs fur cette maladie. 4 o 
Teftiferè ( mort ) que l’on portoit en terré , 
avanture arrivée à un François àcciteocca- 
lîon. 38 

Prrf/’rie/ du Paradis d 4 écrit par Mahomet. 48 
Tredtftmation , ce fut une grande Politique à 
Mahomet de l'eufcigner. 46* exemple de la - 
grande Foi que les Turcs y ont. 38 

Trier es des Turcs, juivant:. leur re- 
cueillement dans leurs prières. 157 

Procès. Le Roi Ferdinand envoyant desColo- 
nics aux Indes deffeodit que l’on- f tranf* - 
portât des livres de Jxrifprudence ni aucun»' 
écoliers en Droit » de peur nue les Procès ne 
s’y multipliaflentcomme ailleurs. 191. com- 
ment le jugent les Procès parmi- les Turcs 

a 15^ jija&r ~ 

R. *** 

ToEligieux Tares » de differente forte. 21$. 
font fort Auftercs, il y en a qui fè déchirent 
le corps par mortification. 219. il yen a qui 1 
•ntle Privilège d’entrer librement dans les 
maifons fie de s’y aficoir à table fans façon. 
221. * ' «g ' ; 

Religion Mahometane , réflexions à ce fujer. 1. . 
cllen’cft pas fi folle qu’elle ne mérite bien ' 
d'être réfutée. 2. production de Politique. 

ibid. 
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fW. a jettéede profondes racines en Afic Se 
en Affrique. 4. peu de Turcs la quittent pour 
(e faire Chrétiens , & beaucoup de Chrétiens 
l'embraflerir. 5. ce que diroic un Dofteur 
■ Chrétien pour convertir un Turc. ib/d«. 
des Dogmes ou Maximes de foi. 14. de la 
Divinité. 15. des Auges & deshommes > de 
la predeftination. 36. delà Relurredion 3 c 
du jourdu Jugement. 41. du Paradis. 45. de 
l'Enfer. 55. d’un lieu nommé Araf. 57. de 
l'Alcoran. 59. de ce qu'il y a d'hiftorique 
dans leur Religion. 79. du deluge 3 c de quel- 
ques Prophètes. % 5 . d’ Abraham. 93. dejo- 
feph. 99. deMoifc. ioi. de Job. 1 12.. d’A- 
Iéxandre. 1 13. des fept Dormans. 1 14. de 
.David 3 c de Salomon. 11$. de Zacharie 3 c 
. deS.Jean.no. de J.C. Scdcla Vierge. 
de Mahomet. -ü 8. des devoirs auxquels les 
hommes font tenus envers Dieu. 144. delà 
. circoncifion.145 .de l’ablution, tbtd. de l’ob- 
.fervationdu Carême. 148. du Pèlerinage de 
la Meque. 1 5 1. delà priera. 153. de l’abfti* 
neticc du vin 3 c des viandes dépendues. 1 $8. 
.des devoirs réciproques des hommes. 1*4. 
des Loix Civiles. 179 

Répudiation, les Turcs peu veut répudier leurs 
femmes fans en alléguer aucune raifon.195. 
femmes repudie’es doivent attendre quatre 
mois avant que de fe pouvoir remarier. 1 9 6 
Rejurreéiton ( de la ) Si du Jugement , Maho- 
met croit trop habile homme pour les nier. 
41. endroits de fou Alcoran citez à ce fujeu 
tb/d. (* f Juiv. en ce jour-là les vifages des 
bons feront blancs » 3 c ceux des méchands 
feront noirs. 45. comment Dieu fait corn* 
prendre la Refurreétion à Abraham. 93. 
homme relTufcité après cent ans. 94 
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Itnher changé en Chameau. 
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g /S£/* ( la Reine de) 117.118 

Salomon ( de ) 1 1 5. & fuh. Voyez D*Wd. ' 
Sdtnt-Efpnt , comment les Turcs le deffiûif. 

* e °t. (-i, 

s*ra fins , jamais hommes n’ont porte L'obèïf- 
fanccfi loin qu’eux. ^ 

Schifme des Perfans d’avec les Turcs'. 71. Cr 

(ùiv. ■' y 

Seâesdcs Juifs. 71. les Scalaires fc traitent de 
rreres. ibtd. leur nombre 
<S ergius Moine. - k . 

Serment non accompli , quelle eh cft la pci- 

ne 

X r. 114.115 

Soc t»t en s , les Turcs s’accordcroient plus avec 
eux qu’avec les Ariens touchauc Jefus- Chrift 
‘ lîccn’eftqueSfc. r g 

Supervisons desTurcs. 1 1 5 • l’efprit de foper- 
ltirion domine dans toureequ’ils font. ttg. 
extravagance de leur fuperftiuon. IùiJ. & 
fittv. celle qu’ils ont pour lehvrcde l’Aîco- 

. 141 

Supltee pour punir les criminels de plufieurs 
fortes. 191. 191. il n’y en a point en Tur- 
quie qui foit moins ignominieux que lacor- 
de. 19 j . tout fupplice ou il y aeffufionde 
rang ell ignominicary ,\J M 4 *. 
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^Emoignage Verbal parmi les Turcs prevant 
a celui par écrit. 184 

Temolm , le nombre qui eft requis pour ren- 
dre un témoignage valide. 183 . deux fem- 

. t '' mes 
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mes ne font que pour un homme, ilid. on 
en trouve facilement de faux pour de l’ar- 
genc. 184 

Tcflamens font en grande vénération parmi 
les Turcs. u 105. 1 06. 

Tttrts des Chapitres de l’AIcoran dr Maho- 
met, Chap .de la' l'.ichc. 16. 4 6. jy'. go.fLl^— 

) 6 . ÿ 09 .' i ic. 1 1 5 3 . 1 3 1 71. : des 

femmes, 17. 19. I s 3 • ^ 7 3 «le 

laTable^? i9.^Tf 4 9 ] 7 ïiJL^ 1 s 8- «les 
. Gratificar. 1 ^yrfT^dc la Mouche à Miel. 

1 60. de la choTc Jugée. i du Voyage de 

la nuit. 3 yiî-icé. Lignée de Joachim. 

j T- 60. Ti 1 . ‘ de la Caverne. ^"7. V> 6. 
des Limbes. 1 f 3 7 4 1’. K 1. 4,6 . 9 1. . 108. 

3 40. ‘du Tonnai re. 41. Üu Ju«emenrS^j^^ 
** «■ ■ T lfo. delà Fcnre. ^g. 34. d’ Abraham. 4 6 . du 
^pèlerinage. 4 6 . 1 /*ÉT!' homme. 47. delà 

vertté.^47. tt 6‘. de la ~Fuméc.*47 ; . dn 
Combat. / de la Montagne. 47. 64. du 
’ Mefericordicùx . 47. '..de l’homme. 47. *dc 
- ceux quivendent à faux poids. 47. dclacou- 
’ verture 47 : 5 6 . du Combat. 47 . des Ordres. 

- des Mifericordieux. 48^’destroapes. 

_ 4V de l'Aveugle. 5 5 . 6 1 . de l'ornement. 
;dc l’Hegire. 5*3. T 7 - de la Béatitude, 56. 
>»; lo^.^u Haut & Puifl. 56T Aaraf. 3 ^ des li- 
gnes ccle'ftesi déjouas, fr $6. i àf. de 

Hod. t 86.88. < « de l'araignée., 

< de Hecaf . < dé laConvcrfion. 6Ï.6$. : 

de fépéc 67 .de r explication.Lo.de Locman. 

• 0 r des vrais croyans. E c . de Noé. 8 jL^ 8 7 -de 

la vcrification. 90 .de la Ville, de l’êtoille.ion. 
des T roupcs. : ao4 ; des Poctes. 1 o 5 . de Marie. 

1 o 7? de Saba ii6.~ des Prophètes; 1 1 é de la 
fourmi. 117.de Marier ni- des Bandes. L3 7^ 
-•il 7 aTt duBmin.'ijÿ. dclaConquêrc. 1 4^ 
P. • * • Tor- 



TABLE 

Tortul ( la ) couve fcs œufs de (à feule vue. 
137.158. 

Turcs ne rejettent point le vicur ni le nouveau 
Teftamenc. <0. ils tiennent que le Livre de 
4 ’Alcoran fut écrit au Ciel quarante ans avant 
que le monde fut fait, & que T Ange Gabriel 
en fut l'écrivain , iln'yarien chez lesTurcs 
défi libre que la confcicnce. 69; font profef- 
fion d’une ignorance humble. 71. leurs Sec- 

* tes principales. 71. les Turcs regardent les 
Perfans avec horreur, quoiqu’ils ayenr le mê- 
me Principe de Religion. 73. abrégé de leur 
Hiftoirc Sacrée. 79. lesTurcs reconnoiffent 
pour vrais Prophètes tous les Saints perloa- 
nages du vieux & du nouveau Teftament, 
mais ils en ajoutent un grand nombre d’au* 
nés. 85.86. croycnt que c’eft Abraham qut 
avec Ion fil&Ifaac a bâti le Temple de là Mec- 
que. 98 . la fuperftition fait parmi eux «e que 
la pailion fait parmi nous. 118. les Turcs 
s’acroupiflent pour rependre de l’eau. 146. 
ils le torchent le derrière avec les doigts 8c 
pourquoi. itid. quoique le vin loit dépen- 
du il y a biens des Turcs qui s’en donnent 
au cceut joye. 148. leut F êtes principa- 
les. 149. leur Pclerinage à la Meque. 1 5 1. la 
pratique de Iapriete eit une des obligations 
dont ils fe peuvent le moins difpenfcr. 153. 
leur recueillement en priant. 157. au lieu de 
s'agenouiller comme nous , ils s’acroupif- 
fentlur leurs talons, xj 8. leur abftinenccdu 
vin 8c des viandes dcftcnducs. ibtd % de leurs 
aumônes, taxées à la dixième partie de leur 
revenu. 164. croycnt que l’aumône leur ac- 
quièrent le Paradis , effet pernicieux de cet- 
te penfée. 165. 166. croycnt que pour expier 
les péchés de dix années il fufîit de convertir 

■ ■ ‘ ;*• « 
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ce qu’ils appellent un infidèle. 167. les par- 
ticuliers Turcs traitent leurs efclaves avec 
une douceur qui fait honte aux Chré- 
tiens.. 169. étendent leur charité jufques 
iur les bêtes. 170. ils croyent qu’elles 
reftufcitenr. 17 1. ont beaucoup de vénéra- 
tion pour le mariage , le font refervez la li- 
berté du divorce. 171. il leur eft deffendu d’é- 
poufer une Payenne , mais non une Chré- 
tienne ni une juive, ibtd. il leur elt permis 
de châtier leurs femmes. 173. doivent cou- 
cher le plus fréquemment qu’ils peuvent avec 
leurs femmes i c’eft un des préceptes de Ma- 
homet. 174. ne doivent point toucher à leurs 
femmes pendant qu’elles ont leurs mois .ibid. 
ont plus de relpeû pour leur meroquepour 
-leurpere. 177. jurent communément parle 
ventre deleur nacre. 178. ils ontleCodede 
J uftinien,mais i 1 n’a pas force de loi chez eux. 
179. peuvent garder trois fortes de femmes 
en mémetems. 194. l’adultere eft deffendu 
très feverement parmi les Turcs, zoi. les 
. Turcs font grand cas de la pudeur, xit. leur 
dévotion les porte à des mortifications éton- 
nantes. 119. leurs luperftitions. 115. extra- 
vagances de leurs fuperftitions. zz<>. ( 7 /Àiv. 
ils difent quelaCicogne eft un Oifcau chéri 
du Prophète' 1 z S . ont un grand refpeéi pour 
. ]a Lune. ibtd. ils dilent ordinairement S, So- 
leil & Ste. Lune > comme nous pourions dire 
S. Pierre & S. Paul. ibtd. la Loi leur deffend 
d’avoir des Armoiries, z 19. de leurs coutu- 
mes. z 44. font en réputation d’etre les hom- 
mes du monde les plus intereflez. Z45. pren- 
nent bcaucoupd’Opium.Z47. (ont fortigno- 
rans. Z48. fort feneants. Z49. leur meilleurs 
tnets. Z50. leur vaificllc. ibtd. leur table, ib. 







TABLE 

fui'v. leurs lits. 151. ils excellent à tirer de 
l’arc, r 5 } . ont leurs e'tricrs fore courts, ibid, 
leur adrefle à cheval. 254. leur différente 
forte de chevaux. 155. ils ne les nourriflent 
qu’avec de la paille hache'e & mêle'e avec de 
l’orge. 15 6. leur grande paftioneft pour les 
belles femmes, 9 leurs divetti(Temens.i7) 
leur mufique horrible. 175. Icursdauces.x7$ 
Sodomites. 278. leur civilité. 179 



yjAifelle ordinaire des Turcs eft de fayance, de 
* cuivre ëtamé ou delà porcelaine, il n’y 
a que le Grand Seigneur qui en ait d’or . 250 
Vdiïodc eft proprement le Lieutenant du Bacha 
ou Gouverneur , & en même cems Juge de 
Police. 181 

Verbe Sc foufHe de Dieu , explication que don- 
ne Mahomet de ces paroles. 19 

Viandes y quelles viandes font defteuduës par- 
mi les Turcs. 158 

Vw (de l’abftinançe du) parmi lesTarcs, Sc 
des viandes deffenduës. 158. à quelle occa- 
fion Mahomet le deffeudit à les Sc&ateurs. 
159. lesSeveriens le condamnèrent au(C du 
tems du Pape Sother, comme unecreature 
du Diable. 160. les Sultans ont deflen dus en 
vain d’en boire, ibid. il eu eft comme des fil- 
les de joyc. ibid. 

Voleurs t quelle eft leur punition.., 114 



'STVrogncrie fort grand péché chez les Turcs, 
ft gggp 159 
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z. 



y Acbarie Sacrificateur & Prophète de Dieu, 
ï io. le fort lui échoit d’avoir foin de l’c'- 
ducation de la Vierge Marie , trouve route 
forte de fruits toutes les fois qu’il entre dans 
fon Oratoire. Ilt 
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